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ORiÛiNË ET PROGRÈS 

DE LA TAILLE: 

Son EtabliJJhnent en FRANCE: 
iSes variations , fes produits ^ fa régie* 

Je NE puis me permettjre d*entrel- dans Texa* 
men de cette matière , d'autant pkis irnpor*^ 
tante , qu'elle me paroît avoir toujours été 
traitée avec moins de foins , fans avoir préa- 
lablement confîdéré en général , la nature du 
pouvoir qui a donné lieu aux impofîtions de 
telle espèce qu'elles foient. i 

La foumiffion que la communauté lui doit^ 
la proportion à ob/erver dans la répartition 
des impôts , l'économie qu'exige Ja manière 
d'en percevoir & d'en admîniftrer le produit , 
les fujets qui doivent y être foumis ou qu'on 
peut en exempter, enfîi|la prudence, l'exaélî- 
tude & la modération qui font néceflaires aux 
ofEcîers chargés d'en faire l'affiete , la levée, 
& l^ufage ; autant dé matières qui doivent . 
fervîr d'introdudion , à ce que je dois dire 
fur la taille , la plus ancienne & la plu? Jégi* 
cime de toutes \^ împofitions. 

Tom% XL A 
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CHAPITRE L 

Discours général fur les Iinpojîtians. 

Cy N conçoit aîfément , fans Je fecours de 
rhifloire & de la tradition , que les premiers 
hommes ont dû vivre fous le gouvernement 
paternel & domeftique ; & que les familles 
étant devenues trop nombreufts , elles furent 
obligées de fe partager en différentes bran- 
ches : mais les intérêts divers & les carafteres 
oppofés des chefs menacèrent bientôt Tordre 
& la tranquillité publique. On ne put être 
ïongtems à s'appercevoir que la loi du plus fort 
alioit mettre dans un danger perpétuel le bien-^ 
être du plus foible ; & qu'en laiffant chaque 
particulier fuivre les faillies de fbn caprice/ 
le monde naiffant ne tarderoit. pas à devenir 
un théâtre de diffenf ons & d'horreurs , qui 
jetteroient tout dans la confufion & k 
dëfordre. 

Rien nç parut plus capable de détourner ces 
maux ou d'en arrêter le progrès, que de réunir 
la puiffance & l'autorité , afin de retenir par 
la crainte, ceux qui braveroient les cris de k 
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raîfon ; & il efl: probable que chacun fe fou- 
rnit fans murmurer à porter des chaînes , qui 
dévoient rendre libre la généralité. 

Pour fanre respeéler le fujet à qui cette au- 
torité fut confiée , relever l'éclat de la place 
qu'on venoit de créer, moins pour flatter Ion 
orgueil que pour le: bonheur- dé la Société, 
enfin pour mettre cet homme en état de ré- 
primer au-dedans dés citoyens inquiets, ouau- 
dehors des voifins jaloux , on lui décerna des 
hommages , on le rendit maître des armes & 
de la juftice , & on lui accorda des tributs* 

L'homme , çn entrant dans la Société civi- 
le , perd néceflairement quelque portion de la 
liberté qu'il tient de la nature; car il renonce 
au droit de s'emparer par force des chofes qui 
lui conviennent , . il remet à celui qu'il fe don- 
ne pour chef, tous les droits & tout le pou- 
voir qu'il avoit dans l'état naturel, & fe dé- 
pouille de tout ce qu'il a de force pour n'en 
ufer qu'en conformité des volontés du prince 
qui, en réuniiTant tout en lui, fe charge de la 
fôreté & de la vengeance de tous ceux qu'il 
efl: tout à la fois heureux & malheureux de 
conduire. 

C'efl cette union de volontés qui conilitue 
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le corps politique, qui efl: la plus puiffante de 
toutes les Sociétés; c*efl: par le moyen de cette 
union que l'Etat eft cenfé n*avoir d'autre vo* 
lonté que celle de fon Souvaraîn ; c'eft par 
cette union que les fujets fe font engagés d'o- 
béir au prince, & à l'aider de leurs perfonnes 
& de leurs biens; c'eft enfin cet heureux con* 
cours qui abonné naiflance au Pouvoir Suprêr 
me que les rois & les princes de la terre fe 
font fucceflîvement transmis, & c'eft ainfiqu*a 
commencé l'autorité monarchique. Les diver- 
fes révolutions des empires en ont pu changée 
& multiplier les formes : mais cela a eu lieu 
fans en altérer le fond , qui refte toujours le 
même, foit que l'adminiftration dépende d'un 
feul homme ou qu'elle foit confiée à plufîeurs. 
La Souveraineté çft effentiellement fimple 
& indivifible : cependant elle renferme un as- 
femblage de droits & de pouvoirs diftinéls: 
telle eft l'autorité légiQative,, la liberté de faire 
la paix & la guerre, d!établir desMagiftrats, 
& de lever des tributs. Ces apanages de la 
royauté doivent y être indiffolublement unis, 
puisque le pouvoir légiflatif feroit inutile fans 
le pouvoir coèrcitif. A quoi d'ailleurs fervi- 
roit celui de fisiire la guerre , fi la perfonne 



qui en eft revêtue , ne pouvoit lever des im-* 
pots pour fournir aux frais qu'elle exige? JEn- 
fin il feroit ridicule de pouvoir taxer , iàns 
avoir la faculté de contraindre au paiements 

L'ordre & la confervation de la Société ren« 
dent donc les iropofitions néceffaires : mais la 
religion apjMrend que la juftice qui les ordon- 
ne ,' veut qu'on y fktisfeffe , & que chaque 
membre de la comïhunauté les aquitte comme 
une dette très légitime. 

Le prince eft Tépée âf le bouclier de l'Etat, 
il en àfTure le repos & la tranquillité. .Chargé 
de le défendre , il a befoin d'armes , de fol- 
dats , de places fortes , d'arfenaux, de vais* 
feaux ; & toutes ces chofes exigent de gran- 
des dé^enfes, auxquelles l'équité veut que cha- 
que particulier contribue ; & c'eft on tribut 
qu'il doit néceflàîrcment à l'Etat, en compén- 
Êition des avantages qu'il en* retire, favoir, la 
défenfe de fon bien, de fa vie & de faliberté, 
j, Quoique les charges foient lourdes & 
,^ quelquefois infupportables , cependant elles 
„ font appellées faintes & toujours réputées 
„ juftes, dit Mathieu Paris y ce font les voiles 
„ de l'Etat , non pour le charger & l'açca- 
» bler, mais pour le conduire & l'aflurer". 
A3 
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Tout l'univers efl: d'accord fur ce point jj 
& 's'il s'eft trouvé par hafard quelques Iqgifla-t 
tcurs affez indiscrets , ou affez bornés poup ' 
vouloir en affranchir les peuples, ils ont bien*i 
tôt fenti quelle étoit leur, erreur , foit par Icg, 
befoinft , dont eux mêmes ont été affaillis de 
toutes parts, foit par les maux que ce bienfaio 
téméraire a fait tpmber fur ceux qui en avoient 

jouï. 

Licurgue interdît Tor & Targent à (bs con^ 

citoyens , & bientôt les coffres publics eii man- . 
querent. . Valeureux, mais indigens, il leu» 
fellut , pour foutenir la guerre, faire des em^ 
prunts confidérahles. Qt^ fecsours momenta*. 
nés ne firent que retarder la chute de cette 
république auftere , qui eçfin fut fubjuguée 
par l'opulente Athènes* 

Valerius-Publicolà , cet émule deBrutus^ji 
ne fut pas parvenu au confulat , en marchant 
fur les déblais du trône renverfé que , voulant 
donner unç grande idée de fon zèle patrioti- 
que, il fit fupprimer tous les impôts : mais la 
peuple ne fut pas longtems àreconnoître luin- 
même que cet affranchiffement ne pouvoit 
que lui être préjudiciable. Il avoit au-dehor»- 
des ennemis puiflkos à combattre. , il falloir 
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affurer au -dedans la liberté conquîfe: tant 
d'objets demandoxent des dépenfes, & on fut 
obligé de rétablir avec ufure, ce que l'impru- 
dence avqit fait fupprinier, 

Néron, entraîné par fes paflîgns fougueufes 
qui , dans le cours de fon règne , cauferent 
tant de malheurs à la république , voulut , à 
peinQ affis fur le trône , abolir tous les im- 
pôts, î^ faire y dUolt-'û^ ceiûc magnificence au 
genre humain : mais leTénat crut devoir louer 
la bonne volonté pour fes fujets , & modérer 
fon ardeur indiscrète, eii lui remontrant que Té» 
difiç^ de TEtat devoit nécefTaîrement s'écrou- 
'1er, a l'inftant qu'on en fapperoit ain(î les fon- 
demens, Il ne fut lui-même que trop tôt con- 
vaincu de cette vérité , lorsqu'èntràîné par 
Jç défîr d'aflbuvir fes débauches & fa prodi- 
galité , il pprta une main facrilege fur Jes. ob- 
jets cju culte, pour fuppléer à fon tréfor 
épuifé. 

SiJes impôts fopt néceflaires, s'ils font jus- 
^fis^ fi les fujets doivent y contribuer fansmur- 
mui?© ^ les- princes doivent de kqr côté ufer 
îjivec^pd^ratiQn de la puiflapçe qu'ils ont de 
les éf aWii;. . J^ plup^r ç . des peuples fptit c om- 
nje celui dp Roipe , dpTadie } ils ne .fau- 
\ A 4 
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roient foufFrîr ni une entière liberté , ni une en-s 
tiere fervitude. Us veulent obéir comme de^ 
enfans & non comme des esclaves. Nous con- 
tinuerQns d'être fournis ;i difoient les Thraceç 
aux Romains , pourvu qu'on ne veuille pas 
nous împofer le joug & la fervitude. Le peur 
,ple en général n'eft jamais plus obéifFanc & 
plus fouple , que lorsqu'on ne lui donne ni trop 
ni trop peu de liberté j c'etoit une dès maxir. 
mes de Solon. Les loîx confient les peuples k, 
la tendrefle du Souverain & ne les abandon^ 
lient point à fa discrétion : mais ces peuples 
doivent confentir, fan^ fe plaindre, à cequ*oa 
leur arrache quelques larmes , pour les anpê-. 
cher d'en verfer des tôrrens. Le fujet eh en? 
fant docile obéira, &.le prince en père atten- 
tif mefurera aux befoins j, les demandes qu'il 
fera.^ . 

Les trop grandes exàélîons diminuent les re-. 
venus publics , qu'elles femblent augmenter. 
Elles excitent les plaintes, aliènent les volon- 
tés , détruifent le commerce , enfantent les 
troubles & les révolutions ; les noeuds politi- 
ques fe rompent , le gouv^nement fe diflout ; 
tout fe réduit à des calamités extrênies, à l'a* 
EarQhie , 4 raneantifien^enc. j, Geia^ âves^ 
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I, glcs , dk^oit Hifiode , qui ne favez pas i^uQ 
,,j la moitié vaut mieux ique le tout"* 

Le bien public e£l; la fuprême loi ; c'efl: U, 
maxime générale que les princes doivent tou- 
jours avoir devant les yeux, parce que c'eft le 
but de la Société civile. Un roi doit s*applîf 
quer à rendre fes fujets heureux , parce que 
e'eft pour ceU qu'il éi roi. Il doit.facrifier 
fon repos à lepr fureté : il doit fe charger de 
foins & d'inquiétcnies , afin qu'ils en foienc 
exempts; il doit, quelque foit fon inclination 
particulière , choîCr tput ce qui leur eft falu-^ 
taire , .& écarter tout c^ qui peut leur nuire. 
Ceft aînfi que M* Roîlm fait parler le jeune 
Cirus, & c'eft aiirfi que tous les Spuverain» 
devroient agir. 

Comme le but d'un pilote »^ àt Ckémi, dk 
de conduire heureuf^tnent fon vaiileaa dans le 
port , celui d'an médecin de confèrver ou de 
fétablirlla fanté, celui d'w général d'armée 
^e remporter la yiâoire ; de même un princç 
qui commande aux auti^és , doit fe propofer 
pour fi$ leur utilité : c'efi: la plâs noble fonc* 
tion qui foit au monde, que d'être prépofé pay 
fon état pour faire le bonheur de& peuples. 

yj^ro^pôuttoutfurfés fujets^ difiis Mnt«t 

A 5 
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Roi de Crête y fi les loix peuvent tout fur luî^ 

11 a une puiffance abfolue pour faire le bien, 
& Jes mains lices pour faire le mal. Les loix 
lui confient Ifes peuples , comme le plus pré-* 
cîeux de tous les dépôts , à condition qu'il 
fera le père de tous fes fujets. 

L'obéîflance volontaire eft plus noble & plus 
dul-àblê, que celle qui eft enchaînée par la con- 
trainte. La terreur efl: moins propre que Ta- 
mour à cimenter &. à étendre l'autorité des 
princes. C'eft ce que M,. Jalon ne craignit 
point d'expofer a Louis, XIV. lorsqu'il tint 
foii lit de juftice. i, Faites en forte «, .Sifc^ 
„ ;que .vQ$ fujets aiment toujours leur .prince: 
„ mais.qu'ils ne l'appréhendent jamais : que les 
5, aftions d'autorité & de puiiTance ne mar» 
■^ ^qucnt pas à l'avenir les périodes de votre 
,^ empire : ne déployez pas facilement les 
„ derniers efforts delà royauté : il importe it 
„ îvotre gloire que nous foyons de§»horrijnej 
„ libres & non des esclaves ; la grandeur de 
„ ;votre Etat & 1^ cKgnité de vôtre couronne . 
„ fe raefurent par U qualité de ceux qui vou? 
>,.obéiffent". } 

L'irapofition générale étant faite par prQ: 
portion aux facultés ^eTEtiat, elle ne dojtpas 
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être diftribuée fur Jes particuliers avec moins 
d'équité. Un fardeau que tous portent éga-» 
lemeBt devient léger à chacun : mais fi plu* 
(leurs fe retirent , il devient pefant & même 
infapportable j & dans ce cas ce n*efl: pas tant 
le fardeau par lui-même, que l'inégalité de h 
charge qui chagrine & rebute les hommes. 

C'eft une maxime de l'équité naturelle , que 
quand il s'agit de fournir ce qui efl: néceflaîre 
pour l'entretien d'une chofe conmiune , cha- 
que intéreffé doit y contribuer à proportion de 
la part qu'il y a , i& de façon que perfonne né 
foit eonfidérablement furchargé. 

Caffiodore convaincu de cette vérité, diftrî-^ 
bua les impofitions avec tant d'équité , qu'il 
eut ]e plaiiir de voir contribuer, les uns avec 
joie , & les autres payer leurs taxes au-moîns 
fens:chagrin. Il lesféduifit ou les modéra en 
feveur de ceux dont la fortune avoit fouffert 
par <les années ftériles , ou par des injuftices 
précédentes; & il ne prétendoit pas qu'on de< 
mandât des fubftdes à ceux qui' étoient eux- 
mêmes dans la néceflTité de mendier. „ Exi- ^ 
„ ger des impôts d'un peuple qui éft horsd^é- 
„ tat de payer, c'eft, difoit^il^ exiger dés lar^ ' 
y' mes pour tribut". 
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Tibère n'écouta que fa politique dans la 
partition des impôts , & malgré ]a barbaj 
gui régloit toutes fes autres avions , il e 
ajQez de prudence pour écrire à des gouve 
neurs de provinces qui lui propofoient un 
augmentation d'impôts, qu'il vouloît, biei 
tondf e fes brebis ; mais non pas les écorcher. 
M. le Bret , dans fes plaidoyers > prétend 
que les kvécs fur les. denrées & marchandir 
fes font les plus juftes , en ce que chacun y 
contribue à proportion de fon négoce & de là 
çpnfommation ; & il n*eft ni le premier ni Ja 
feul qui ait penfé de la forte/ C'étoit en eiFet 
en quoi confîftoit le principal fubfide de la Ré- 
publique Romaine , dont le. gouvernement fut 
le plus accompli de l'univers. La plupart des 
revenus publics des Athéniens confîftoient^uflt 
dans un femblable tribut , comme le remar* , 
quent Thucidide & Démofthene, & il eft en* 
çore le même dans plufieurs Etat^deTEuro- 
^, fpécialement en Angleterre. 

Si les tributs s'exigeoient en nature, ne pa- 

roîtroit-ir pas étonnant qu'on demandât quatre 

feptiers de bled à un laboureur qui n'en auroit 

. recueilli que deux , & qu'au contraire on n'en 

exigeât que trois de celui qui eh auroit eu 
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quatre? Ceft cependant ce qui arrive chaque 

jour dons la répartition arbitraire. J'avouerai ^ 

fi Ton veut^ que cet excès d'injuftice n'eft 

pas fi fcnfible dans l'impôt qui fe paie en aj?-* 

gant , que dans celui qui fe perçoit en den* 

rées : mais on ne peut disconvenir qu'il ne 

foit le même pour le contribuable ^ qui ne 

peut y fatisfaire que par la vente des denrées; 

Si Ton fouffreque Je fardeau des impôts foiç 
rejette fur le peuple , il tombera bientôt fous 
le poids , & îl entraînera néceflairement dans 
là chute , toutes les autres parties du corps 
politique, dont il eft l'ame & l'aliment. Quel- 
ques citoyens opulens , au milieu d'une mul- 
titude accablée de mifere , font bien éloignés 
de repréfenter un Etat fioriflànt; ce n'eft plus 
qu'un monilre , qui a la tête »d'une groflèur 
énorme , mais dont le corps eft exténué & 
privé de nourriture : telle ieft l'emblème dont 
fe fert ingénieufement l'auteur duTélémaque^ 
pour repréfenter l'état des communautés fu- 
jettes à la taillé arbitraire. 

Le royaume de France a la gloire d'avoir 
les plus beaux réglemens de l'univers, que la 
fagefle & l'équité femblent avoir di6lés de 
concert : mais leur exécution répond rarement 
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à ces admirables dispofîtîons» Le crédit , 1 « 
torîté, la crainte, raiFedlion, la haine, to 
tes les paflîons enfin préfîdent ordinairement 
la répartition & à la cotifttion des impôts 
ce qui , par une fuite funefte mais néceflaire 
caufe la ruine du particulier ^ des. patoiSès ô 
des provinces, l'abandon de la culture des ter- 
res , la chute du commerce & des maliufaftii- 
' rcs , la défertîon cjes ouvriers & la mifere de 
FEtat. M. de Vauban, Tauteur^du détail de 
la France , celui de la taille tarifFée & tous 
ceux qui ont écrit fur la taille arbitr^re, em- 
ploient à peu prés les mêmes termes pour en 
exprimer les défordres. Envain néanmoins 
a*t-on prétendu attaquer par le raifonnemenc 
un abus invétéré > la coutume , malgré fon ab* 
furdité a prévalu , & le citoyen qui a montré 
le plus de zèle ou le plus d'aptitude à fe ren* 
dre utile kfa patrie , n'en eft fouyent devenu 
que plus malheureux* 

Un prince doit fonger qu*îln'eft riche qu'au*' 
tant que fes fujetsfont opulens , qu'ainfifon. 
intérêt ne doit jamais être divifé de celui de 
fon peuple , & que le repos & la tranquillité 
des provinces font les plus beaux traits du pa* 
négyrique d'un roi j car telle eft la conàitmdfî 
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Souveraine ^ dit M. Rollîn; ils ne vivent ff n^a^ 
gîjfeni point pour eux feuls } tout ce qu'ils font ^ 
ils le font pour leurs peuples. 

II femble que le moyen le plus efficace de 
remédiera la funefte inégalité qu*on met dans 
la répartition des impôts , ce feroit de faire 
des dénombremens qui fiffent exadkement con- 
noître le nombre & la qualité des citoyens, 
la nature & la valeur de. leurs biens. Les 
Grecs avoient pris cette maxime des Egyp- 
tiens ; & les Romains , imitateurs des Grecs 
dans les bonnes parties de leur admmiftration , 
la mirent en pratique dès la naiflance de leur 
.empire. La gloire en eft due à Servius Tul- 
lius fixieme & avant-dernier roi de Rome, 
dont cette aélîon a paru iî recommandable à 
la poftérité , que Tite Live s'écrioit qu'un fî 
bel établiflement avoit été dès lors le préfage 
afluré de la grandeur où les fiecles dévoient 
voir élever cet empire. 

Quoique les Romains, en haine de laroyau* 
té , enflent abrogé plufieurs loix qui avoient 
eu les rois pour auteurs , cependant ils çoh- 
ferverent la cenfure , qui avoit été établie par 
Servius Tullius, parce qu'ils la regardoîent, 
& avec raifqn , comme le fondement des re- 
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VeîiUs publics , ou pour m'exprimer en d* 
très termes ^ comme la force &, la gloire 
TEtat. 

Il n*y à pas ett ^e gouvernement bien < 
donné , qui n*ait confîdéré le dénombreme 
comme la bafe & le foutîen de toute commi 
nauté; dans quelques-unes il fe faifbît tous h 
ans, dans d'autres de trois ans en trois ans 
& les Romains l'avoient fixé à cinq. 

Si le Souverain tite un grand avantage de 
cette opération ^ par la connoiflance qu'èJJe 
lui donne des facultés & de la qualité des fa^ 
jets , le public n'y en trouve pas un moi^dref 
par la proportion de la répartition qui réfuJte 
de cette connoiflance; c'eft ce que Childebert 
& fes peuples éprouvèrent , lors du dénom- 
brement général' que ce prince ordonna par Je 
confeil de Marovœus évêque de Poitiers, Il 
manquoît de tout , & le dénombrement lui 
procura des fecours confidérables en argent^ 
ainfî que des hommes pour la guerre, les tra- 
vaux & les autres fervices publics. Il pourvut 
à la.fubfîftance des mendians, chafla ks vaga* 
bonds , rendit les chemins libres & flirs , dé* 
truifît les voleurs , & bientôt fes peuples, qui 
lupportoient avec peine des contributions rno* 

ai* ' 
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dîques, parce qu'elles e'toient inégalement ré- 
iparties, fe^ibumirent avec joie à de plus gran- 
des, parce qu'elles étoîent aGîfes & levées Uns. 
iiîjufticei 

Céfar & Auguftej, les plus fages & les meil- 
leurs des Souverains , ne voulurent confier 
qu'à eux-mêmes le foin ^\x dénombrement^ 
qu'ils regardoient comme trop' important pour 
en remettre Texécution à d'autres qu'aux maî^ 
très du monde, Ceft par cette connoiflance 
exafte & détaillée que l'empire parvint au 
faîte de la grandeur la plus merveiUeufe , qui 
s'accrut^ fe foutint ou déclina , à proportion 
que ceux qui fticcéderent à Augufte , fuivirent 
fes maximes ou s'en écartèrent. Elle déchut 
jfbu^ Tibère, parut renaître fous Claude j Né-. 
ron plongea-tout dans la confufion, Vespafien 
la diflipa; Titus, imitateur des Vertus de fon . 
père, rétablit l'ordre, que Domitien fit dispa- 
roître ; & enfin après une longue fuite d'em- 
pereurs féroces & barbares, parmi lesquels 
les vertus des bons princes n'avoient jette que 
des éclairs momentanés , le fiecle de Dece 
vit, pouf ainfi dire,' finir la l^uiflaoce Romaî-»' 
ne., parce que ce fut alors qu'on ébranla fea 

Tôfne XL B 
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fondemens les plus afTurés, en fupprîmant Je 
fondions les plus utiles des cenfeurs. 

La décadence de ce fameux empire , je le 
fais, eft attribuée à d'autres caufes: mais quoi- 
que les auteurs n'aient pas regardé' celle-ci 
comme la plus immédiate , cependant quicon- 
que jettera les yeux fur les annales de ce 
rems , ne pourra disconvenir qu'elle n'y ait 
effentiellement contribué. 

Peut-être dîra-t-on qu'il ne feroit pasavan* 
tageux au commerce, à la circulation de l'es- 
pèce , & par conféquent au corps de l'Etat, 
que les biens & la qualité des fujets fuiîent 
déclarés ^ connus, fur-tôut en France, corn* 
me ils Tétoient à Rome, & qu'il eft toujours 
dangereux de mettre au grand jour le fccret 
ôc la fortune des familles & des particuliers; 
mais je ne vois point par quel motif l'esprit 
des gouvemeniens aftuels, & fpécialement ce- 
lui de la France moderne , doit être fi incom- 
patible avec celui des nations fages & poli- 
cées des fiecles antérieurs? De nos jours l'ob- 
jet des contributions eft, comme de leurtems, 
les fonds de terre & l'induftrie ; les motifs 
qui avoient pu déterminer les anciens Souver 
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îaim à eonnoître exaftement l'un & Tautre, 
doivent être les mêmes pour les monarque» 
toodemes, favoir la juftice & Téquité. 
Ces ver^ttis prescrivent non feulement aux 
^ rois, de.proportionner les charges aux moyens 
que leurs fujets peuvent avojirdelesfupporter; 
tnais elles leur enjoignent auflî d*établir des 
lois : ^& des règles pour l*adminiilration & la 
dispenfàtion des revenus publics. Sans Tor* 
dre & réconofiiie dans les différentes parties 
de l'Etat) les royaumes tie font plus qu*un re* 
paire de voleurs qui aflure à tous les brigan*^ 
dages rirnpunitë la plus odieufe* Pour évi- 
ter les malheurs inféparables du défaut d'oN. 
dre ^ l'exemple doit fouténir la loi. Les Eni* 
pereurs Romains avoient fait envain de fa^ 
ges réglemens pour réprîriier Je luxe,- Vespa* 
fien feul parvînt à les faire obferver ^ parce 
qu'il s'y Conforma lui-même , & que le défn* 
de l'imîter tut plus fort que les menaces & la 
crainte, des peines. 

Si les loix ne font faîtes que pour le main* ' 
tien de la Société , il doit être du devoir de 
tout légiflateur de lésjchanger toutes les foi* 
qu'elles font préjudiciable^ à la fin qti*e!Ies fe 
|>ropofcttt , ou lorsque les circotifUncef ne 
B a 
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permettent plus d'en espérer les avantages 
qu'on s'étoit promis de leur établiflement. 

Je me rappelle à ce fujet une réflexion du 
voyageur Jaques Mafle , qui y convient fî 
bien , que je ne puis m' empêcher de la rap- 
porter. " J'ai beaucoup meilleure opinion, 
„ dit-il j d'un homme qui nage contre le cou- 
5, rant d'un torrent , que d'un autre qui fe 
„ laifle infenfiblement entraîner à fes flots, 
j, Je fais de même un jugement plus avanca- 
,) geux de la pénétration & de la folidité de 
„ l'esprit de celui qui examine tout , & qui 
,^ s'oppofe même quelquefois à des opinions 
.„ reçues depuis longtems , que de ceux qui 
„ les ont héritées de leurs ancêtres , & qui 
,, ne les confervent qu'à caufe de leur âge & 
„ de leur autorité , parce qu'il arrive rarenacnt 
„ qu'on forte de la voie commune fans avoir 
„ des raifons pour le faire , au lieu que Toii 
„ peut fort bien n'en point avoir pour ne pas 
„ s'en écarter". 

Je conclurai cette remarque , en difânt que 
la loi doit être faite pour les chofes , lorsque 
les chofes ne le font pas pour la loi. Il eft 
vrai que la politique exige que l'on retienne, 
wtant qu'il efl; poffiblc , Iqs apparences des 
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diofes que Ton change, afin de paffer par dé- 
ffrésin/ènfibles d un terme à Tautre : mais elle 
n'ordonne point, fur-tout en matière de finan- 
ces , qu'on s'attache fervilemerit à ce qui a 
été fait antérieurement, à n'avoj^r en vue que 
1- exemple . des fiecles précédens <& à n'adorer 
que les vefl:iges& leaaftions des perfonnages 
dont la mémoire -a bravé l'immenfité des tems: 
en un mot, il eft toujours dangereux & fou- 
VQnt préjudiciable de n'agir que par imitation. 
I^ordre que l'empereur Vespafîen mit dans 
les finances ^ aquitta le gouvernement de feize* 
cents quatre-vingt quatre millions de dettes, 
raflljra la fortune des particuliers qui avoit 
été ébranlée par leurs engagemens , & lui 
mérita i'e/lime, J'araour & Ja confiance du 
Sénat & des Peuples. Si Héliogabaie , ce 
Sardanapale de Rome , ' ruina également fes 
fujets & fon empire par fes désordres & par fes 
excès, Alexandre Sévère fon fuccefiTeur, prin- 
ce fage , économe & vertueux , après avoir 
xéduit les fubfîdes à la trentième partie de ce 
qu'il les avoit trouvés en montant fur le trône, 
acquitta toutes les dettes de l'Etat, foutint 
ries efforts des Parthes & de cette multitude de 
JBarbjares que le N(ird enfantoit , fitdegraa- 
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des libéralités aux Soldats, ouvrit les greniers 
publics %\i peuple , & enfin mourut dans 1m 
quatorzième année de fon règne , pleuré pai» 
Rome & redouté par fes ennemis. Il gouvet<r 
na fes fujets comme un père , qui fe captive 
TobéifTance , en fe foumettant luinmênie aux 
loix. Il favoit , ce prince reçommandable j^ 
que c^eft la loi & non l'homme qui doit rér 
gner. 

Uabbé Suger mîniftre de Louis le Jeune ^^ 
fe comporta avec tant de prudence , d'ordre 
& d'économie, que fans foulef les provinces^ 
il pourvut à tous les befoiûs de TEtat & do 
l'armée que le roi avoit emmenée outte mer. 

M. de Sully donna une forme nette & în-? 
tellîgible aux finances , qui pouvoit paflfex? 
pour un miracle au milieu des désordres qu'il 
fivoit à réparer. Il trouva l'Etat ruiné par M 
guerres & par la profufion , U entreprit de 
]e tirer de cet état d'anéantiflbment. Avec 
de moindres impôts que ceux qui avoient été 
levés fous Henri III. i| acquitta trois cenOj 
trente millions de dettes. Sincèrement atta» 
ché à la gloire de fon prince, il lui g*gna Ta- 
mour & la confiance de fes fujets. Dç s loi^ 
]eur bQurfe devant un tr^for public ^ui^e l^\ 
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manqua jamsds , parce qu'il fut toujours învio* 
iable dans les enga^emens qu'U avoît une fois 
contraâés: ainfi ce qu'il Jeurlaiflbît, étoît en* 
core plus à lui , que ce qu il leur ôtoit. II n'eft 
point d'autre manière de faire vivre un prince 
dans la félicité , & de rendre fes peuples heu- 
reux avec lui. L'un craint de les trop char-' 
gei-^ & les autres redoutent de lui offrir trop 
peu. Cljacun agit avec franchife & lefirep^ 
tre & h houtette goûtent un bonheur égal 

Periqnne autrefois ne connoifToit l'état dei 
financei; un fecret impénétrable, fous le nom 
du fecret de TEtat , en cachoit avec foin les 
myfteres , ou plutôt l'iniquité. On laiflbit 
Fubûfter , on augmentoit même le désordre, 
parce que n'étant peimis à. aucun citoyen 
xl'éclairer ces ténèbres , on éloignoit tout ce 
qui auroit pu démasquer l'intérêt particu» 
lier. 

Cette confufîon enfantée par la cupidité 
des anciens , eft quelquefois devenue , par la 
fuite, involontaire & forcée. Des diiSenfions 
inteftines ', ou une guerre étrangère , longue 
& malheureufe troublent & confondent l'or- 
dre & l'harmonie. Dès -lors quelques âmes 
avides mettent h pro&t les malheurs de la pa* 
B4 
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trie & font , pour aiafî dire , maîn haUb /ac 
le tréfor public. Y a-t-il rien de plus juftei^ 
difoit PUne le Jeténe , que de fouiller dans la 
bourfe de ceux qui font caufes de k pauvreté 
publique, & de prendre leur bien, jpûîsqu'îJs 
ont dérqbé celui de leurs concitoyens. 

Rien en effet n'efl: plus jufte , il ne doit 
jamais y avoir de crime fans châtimenÉ ; c'eCt 
nuire aux boïis , que de pardonner aux méchàns. 
Qiiîconque a fait du mal , doit en fouffrir-, 
^dîfoit une loi de Rhadamante : mais il faut 
attaquer perfohnellement le criminel. Qu'à 
rinftant qu'il efl reconnu , il foit livré aux 
magiftrats , avec ordre d'exercer contre liii 
toute la rigueur des loix , <i'iine manière auifi 
prompte qu'éclatante, fans attendre les funes- 
tes effets d'une juftice générale & périodique. 
C'eft une clémence que de donner des exem- 
ples de cette nature ; ou ils coupent le mal 
dans fa racine , ou ils épouvantent ceux qui 
pourroient être tentés de le perpétuer. 

Les recherches générales ont toujours cau- 
fé Me grands désordres , j'en appelle au tems 
de Pline même ; mais fans fouiller dans l'anti- 
quité , il eft facile de fentir "combien il eft in- 
jufte de comprendre des corps entiers dauî 
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tine même accufation , fans autre crime que 

celui de la communauté du titre ; c'eft abolir 

r émulation qui fbutient la vertu inébranlable 

au milieu du vice qui peut l'enfburer. Cette 

erreur , ou ce fanatisme d'équité n'a eu nulle 

part plus de partifans qu'en France. On y eft 

facilement irrité contre le luxe des riches, & 

fans faire aucune attention à la légitimité ou 

à rinjuftice des moyens, qui ont procuré To^ 

pulence , > dont l'éclat extérieur enflamme la 

colère , on veut qu'indiflinâement tous ceux 

qui Tétaient foient coupables & punis. Qpé- 

racion faufTe ^ inutile Se abufive y dit M. dt 

Sully^ . 

Avec quelque foin qu'elle ait été répétée, 
en {"rance , toutes \tz annales de ce royaume 
n'en préfentent «qu'une feule qui ait été utile, 
favoir celle qjae Charles. VI. prescrivit dâ» 
les bonnes années de fon règne. Le monar- 
que & le peuple y trouvèrent de l'avantage} 
les commifTaires qu'il avoit choifîs , au nom- 
bre de quatre feulement , s'attachèrent atix 
abus , fans marquer aucune inimitié contre les 
perfonnes; & Ton vit clairement, dans toute 
leur conduite , qu'ils n'avoient en vue que le 
bien général, .& qu'ils y &ifoieçt céder t^u^e 
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pafiion & txnit intérêt. Les hiftorîens qui 
toit depuis, & l'épreuve quç la France a 
dle-meme au commencemeat de ce fîec] 
ce moyen une fois utile , prouvent qu'en 
îiéral les reflburces de cette espèce font 
ruineufes dans leur fuite, qu'elles font ini 
dans leur principe. 

. QkI eft en effet le plus fouvent le i 

«mer qu'on en recueille ? . La ruine & la 

perfion des familtes » Tanéantiffement du c 

merce ,' une difette générale d'espèces é 

défiance publique , tout autant de fource 

malheurs pour le peuple qui, fpeélateur i 

tile des rigueurs qui s'exercent , ne voit 

fin ! que des nouveaux indigens ^ dont les 

pottilles ont fervi à élever de nouvelles fo 

ms^ auxquelles il ne doit point avoir { 

de îpart, qu'il n'en avoit «u aux premier^ 

S'il n'efl pas pormis à on txùsoiarque.d'ini 

fîire à fes fujets les devoirs de la probité 

i'exercicede.la vertu, il ne lui doit paç é 

plus -permis de prî^ver cette probité & ce 

vertu des récompenfes qui lui font nature 

tnent dues. C'est la remarque que fit M 

3ret j dans le plaidoyer qu*il prononça 

^. Avril 16$^. pour renrcîgiftreinent des 1 
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tfes t>2ttehtes qui ordonnoient la recherchq 
des financio-s. 

,, Il ne faut pas , rf/r-t7, juger de la prcK 

,) bité des hommes par leur fortune , iJs peu* 

^, vêtit Tavôîr acquife par des voies légîtî* 

9) mes : plufîeurs font dignes de manier les 

„ finances publiques , Se de pofféder les l^ens 

,^ que leurs Vertus & leurs bons fervices kur 

„ onr acquis. IJ ne feroit pi jufte ni rai/bn« 

„ nable d'exercer fur eux aucune rigueur* 

,9 L.es hommes & leurs biens ibnt toujours 

»» ibus la proteâion des loi^ , & les faveuni 

,, & les grâces que ces loix peuvent diftri* 

5, huer, n'ont été accordées, que pour hono- 

^ rer le tnérite & là vertu , de même que la 

I, févérité & Iss pcin^ n'ont été étsibUes que 

I, pour la punition des méchàns ; &çen'€Qf 

. <|9 que contre ces derniers que le roj pré(ea4 

,, exercer fa rigueur &c" 

L'année 1716. a fait voir qu*ube oonduiie 
fondée ftr les mêmes préjuges , nô po&vofi 
produire que les itiêmes effets, he régent 
qui , en confentant à rétabliflemeht d'une 
chambre de jafticô , avoit fait violence à fott 
çaraélere, n'en apperçut pas les inconvéniensi^ 
^<^ ordonna au çh^çelicf Mef d|ét|*uirQ 
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cet ouvrage de fa foiblefle. . On voit < 
discours que ce premier magîftrat pro 
dans cette çirconftance ^ quels étoie 
propres fentimens fur cette opération, 
dît „ que le public effrayé , étoit tombe 
,, une espèce de conflernation & d'al 
,, ment qui retardoit les opérations, <5 
5, foit languir tous les mouvemens du < 
„ 'politique ; que la rigueur devoit con 
,, les hommes dans les bornes du devoir 
„ la douceur rétablir dans les esprits ( 
•„ confiance, encore plus néceffaîre qu 
„ crainte , pour la gloire & la félicité 
'„ gôuverneniens &c.'^ 

• De ces maximes il fuît que, fi la tîgu 
efl: quelquefois néceffaîre , l'indulgence a 
avantages certains. Pardonner au coupât 
€*eft le porter à la correftion ; mais reoherc 
le mérite & le couronner, c'eft engager t< 
!è monde à en fuivre les traces ou du,mo 
à en afFeâer les apparences. 

• Quel avantagé pour l'Etat où le prince < 
attentif à récompenfer ceux qui excellent da 
les différentes profeffions! L'honneur que r< 
rend à ceux qui fe diftinguent , excite le co 
tage & Fémulation parmi les citoyens. )L 
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grands hommes fe fonnent où la vertu eftie 
mieux accueillie. L'intérêt & la gloire font 
les deux grands reflbrts & les deux mobiles 
de Tesprit humain. 

Les empereurs Gratien & Juftinien vou- 
lurent que ceux qui auroient exercé lafin^n^ 
ce avec diftiriélion , fùflent reçus dans les as^ 
femblées publiques aubruit des acclamations; 
ils honorèrent Je mérite dans toutes Jés pro^ 
feflions , pour le faire respeéler au peuple; 
Us attribuèrent des honneurs publics à la ver* 
tu pour la nourrir & l'exciter ; ils firent une 
école d'émulation , dont les élevés travail- ^. 
loient à Tenvi à la félicité des fujets & à la 
gloire du prince. 

Il feroit bien à fouhaiter , que les Fran- 
çois , dépouillant enfin un préjugé dont l'ex- , 
périence journalière ne ceflTe de démontrer 
l'abus, priflent en favçur des vrais financiers, 
les fentimens qu'avoient ces maîtres du mon- 
de. La fciehce des impôts fèroit mieux con- 
nue; & ceux qui la profeflent , plus jaloux 
d'acquérir dç la réputation , que d'accumuler 
des richefles, s'inftruiçoient de leurs devoirs 
V pour les pratiquer avec foin. 
*. L'impcfîtion, dans quelques lieux> fe/aif 



fur les perfohnes à caufe de leurs hicn 
des profita que chacun peut iaire pt\ 
induftrie, & <eft ce qu'on appeJie :i 
pçrfonnelle : dans d'auttes, elle iê fait fi 
£uids i à raifon de révaluàtion atbitn \ 
€X)nvenue^ & c'dl ce qu'on nomme 7 
féclle: enfin on impofe divers droits fa 
denrées, comme fur le fel, le viôj le t 
& autres dictes de cette natui'e. 

Tous les tributs qui fe lèvent dans ufl.É ! 
foit fur les perfonnes, les fonds ou Je^ c : 
tée$^ étant deflinés au maintien de la g^ i 
talité, & tous ceux fur qui ils font pris, et i 
obligés d*en porter la charge, le Souvera i 
comme ayant rautorîté univerfeïle du gouv 
B^ent , & le . droit de pourvoit à ion 
public , peut feul en ordonner rimpafitîo 
régler la forme de la perception , en étab i 
de nouveaux , augmenter ou modérer les ai * 
riens & en ordonner remploi 

Les impofitions perfonnelles font fujette» 
deux fortes de changemens; Yi^n de h pai 
du prince qui peut les augmenter ou lesdi 
minuer; Tautre de la part des fujets, foi 
qu'ils réfultent des éyénem'ens bons où ma»' 
vais qui peuvent endommager ou toiiô^ 
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f leurs Técokes ou leurs biens , foit qu'ils pro- 
viennent de la variété dont le nombre des 
contribuables eft fusceptible. 

Xes impofitions fur les fonds peuvent auffi 
recevoir deux fortes de changemens par 
Taugmentation ou la diminuticm de la taxe 
générale , & par les acddens qui peuvent ar^' 
river à chaque héritage : mais ceschangemeof 
n'ont jamais d'autre objet que Ja perjfbnoe du 
contribuable , ou le fond afTujetti à rimpofî- 
tion , car la fomme impofée par le prince éok 
toujours être remplie , attendu l'importance 
de fa deflination. 

En France le roi la règle chaque année , ât 
dîftribue aux provinces , généralités , éleâi^ 
ons & bureaux^ ce que chacun doit porter | 
& des officiers prépofés à cet effet , comme 
en l'a vu dans le X. Volume^ en font enfuite 
fa répartition fur chaque ville, bourg ou com- 
munauté ; après quoi les aiTéeùrs font les co- 
tifations fur les contribuables ou habitans des 
lieux. 

Il n'eft donc perfonne qui ne doive concou* 
tir à fupporter les charges de l'Etat , puis- 
qu'il n'eft perfonne qui ne participe à fes biens 
& à fes avantages. Dé cette égalité nait Is 
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concorde entre les citoyens , la puifTanc 
corps politique & la perpétuité des empi 
lorsque rinégalité fur cet article produit J 
vie, la haine, la féditiob, la guerre, la 
truâion & la ruine des Etats. 

Dans les républiques les mieux police 
les privilèges pnt toujours été fort rares ; j 
ce qu'ils doivent être regardés comme aut 
d'înfraftions de la loi , & d'efforts qui ai 
quent cette égalité fi recommandable. So 
le plus fameux légiflateur de l'antiquité, n 
accorda aucuns parmi les Athéniens. II efti 
les biens de tous les citoyen? ^ & les taxj 
proportion de leur valeur ; & pour reméd. 
aux plaintes , il permit l'échange des biens 
par conféquent celui de la charge. 

Les Romains jugeant que cette égalité étc 
la bafe & le fondement de la république , i 
firent une de leurs premières* loix^ La roya 
té ne^fut pas abolie, qu'ils flatuerent qu'il i 
feroit accordé aucun privilège , que dans Ta 
femblée générale du peuple ; ce qui fut ei 
fuite rédigé dans les dou?:e tables & obferv 
fort rçligieufement , comme Cicéron le témo: 
gne dknsfon 3 -livre desLoix. En effet, tou 
les hiftoriens , qui ont parlé du privilège 

pa 
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^ar leqi^el la famîlJe des Gordiens fut déclarée 
exempte )des tutelles & autres charges publia 
ques , le regardent comme un privilège rare 
& presque unique^ 

,, Je nepretends point i dtp M. k Bref dans 
if fi^ plaidoyers j ôter 1^ récompcnfe que Je 
i, public ., domie à la vertu des hommes excel- 
i, lens. . Je n'ai point intention de rien diçô 
i, contre Je prix de l'honneur. . Je fais au con^- 
^i jtraire que les peines & les réoompeniès font 
jy les colonnes de TEtat-: mais il faut que ces 
3, aftes généreux fe reconnoiflent par des mo- 
5, yens qui ne foient point à charge au public j^ 
^, ni fujets à Tenvie ; coriime faîfoient le^ 
i, Romams , qui récbrapenfoient les hommes 
j, vertueux par des couronnes , pat des fU- 
^, tues 5 p«o: des farnoms glorieux , & par 
,j /d'autres marques ^qui n'avoient aucune ap- 
:^> parœce de ces dons accordés à un vil mer- 
„ cénairéi 

Les privilèges générauit affbibliiTedc lc$ 
nerfs de l'Etat , . en rejettant la charge fur 
ceux qui n'ont pas la force de la foutenir: 
jms les privilèges particuliers font fans cou- 
féquencte^. lorsqu'ils ne font pas trop non^ 
.^reiix. On en découvre de cette dîeœîcre 

Tome XL C 
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espèce dans tous les tems & dans tous 
royaumes. Saul promit une exemption de 
but à celui qui tuerdît Goliath. Ahticn 
& toute fa famille furent afitandiis à pei 
tuîté par les' Lacédémonîens : & les rois 
France ont accordé cet avantage à la fami 
de Jeanne d'Arc' , plus connue fous le nom 
Pucelle d'Orléans & aux descendans de Cli 
ai Saint- MarA - ' ■ ' 

' Comme il n'y a queie Souverain qui pui 
împofer des taxes fur fes fujets , de même 
n'y a que lui qui en puîflè accorder l'exempti 
& raffranchiflement , fuîvant là maxime 
droit', qui veut que peribnne n'ait l'autori 
de dîspenfer de la loi , que celui qui l'a fai 
Se promulguée. Du tems de la Républîqi 
Romaine , le peuple feul avoît le .droit d'à 
corder de femblables immunités , pour la v 
lîdité desquelles le confentenient de tous 1 
ordres étoit requis ; & lorsque la républiqi 
eut changé de forme , ce droit appartint au 
empereurs. 

' Les exemptions en France fôntdedeuxfo 
tes, réelles ou' perfonnelles, & Fespecedecc 
'dernières Te divife en deux : Funeellacquif 
yzi le fîmpie effet de la qualité , tds font le 



^ièccléfiaftiques> les gentilshôftiiàes & plufieurs 
officiers : Tauûre s'obtient par Jes foûdlîons od 
iautres confidérations ^ en faveur desquelles le 
prince peut accorder ce privilegéi 

Les «x^ijuptions réelle font données à d^ 
Villes^ terres^ tAâtëaux, feigneuries &c. quij 
par des cpnceflîons ^ ont été exceptés de là 
tcontribution & affranchis des tributs^ 

Il y à cettexUffiérencereatre les peffoniie^' 
les & les réelles^ quejcelles-ci paiTent 9iM 
héritiers y acquéreurs osi autres ^ & quç |@ 
perfonnelles font bornées aux individus qiû 
les ont obtenue 

Les rois doivent foigiieufemeût obferver de 
lie point abufer ^ en ce cas , de leur puiffance-» 
en pf odigant les exemptions ^ patce que c*eft 
diminuer les revenus, de l'Etat, donc le privv 
lege efl toujours préférable à celui dès p^rtî* 
culiers -; ou exptjfer le privil^ié à renvieî& 
â k jaloufie des autres citoyens , qui fuppotr 
teront leur propre fardeau avec moins de cha- 
grin, que raffiDanchifTement de leurs égaux^ 
Les anciens xegardoient ces privil^es ^ caroh 
tue la loi la plus injufte â^la plùs'odîéulêé 
Juftinien en a Ëdt un titre exprès ^ dp k pcsL* 
tique duqueUe fiecle aâxiel dSt bien éloignée / 
Ci 
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On a va en France le nombre dés exemptsr 
• presqu'égal à celui des contribuables : dans 
' chaque befoin de l'Etat , on y augmente les 
charges publiques & on y multiplie les exemp- 
'tîofi»; qi^oiquil foit évident que , -plus les 
charges font lourdes,, plus le droit du privi- 
légié dcfvient onéreux à la Société» L'avan- 
tage que le roi eh retire eft momentaHé de 
pailàger : mais le m^l qu?il caufefefât fen- 
tir.'fur le champ ,- & croît en fe perpétuant. 
Les grands privilèges attachés aux ttouveaul 
oflBces , pour en faciliter la vente, ont caufé 
la ruine des villes & des provinces. Les ri- 
diez, (euls en état de fècourir la patrie i s'en 
font dispenfés. Par leurs acquifitîons , non 
feulement ils ont renverfé la. proportion qui 
doit toujours être dans la contribution , mais 
ils ont fUrchargé le peuple par Taugmentatioiai 
:des droits qui leur étoient attribués, & lesaa^' 
<uens ojffices ont été avilis par la multiplicitd. 
. S'il (fevoit y avoir des exemptioszs dans un 
itat , ce devroit être en faveur de oeux:qui 
•n^Qnt pas la force d'en fiipporter ks chargesî 
jxiaisau contraire elles ne fontiwcordéesçi'aux 
-riches qiii , au lieu d'aider fuivant leur pou- 
voir ^ ' à foatenir le fardeau ., le. rejettent ior 
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<Reux qui en foint déjà accablés,, & dont la 
chute prochaine ne peut manquer dQ les-fen? 
traîner fuGCftflSvemeiit. Les exempts & ies " 
privilégiés ne peuvent. rraanquer dé reffentir 
vivement l©:cûntre^coup.ile tettennjufticej' 
qui éîi^ réalité leur eS:plu& à charge , par.l^ 
diminution de, .leurs revepus; que s'ils fuj^pOE-; 
toient dir'eaemënt la contribution.: Gommer, 
plus ïich.e$ , ils ont leuplus. grand intérêt 2{ 
ftire, obferver la proportion t mais un. fan* 
honneur, un préjugé fomlé fwr-desrtiaxiwet 
«çieufei , ikn jne leur permet de vqir le9 
maux , qu'ils caufent à la Société & à eiHfe^ ' 
tnêmes.i: c"r::.j ^ . >' . : , , , ' r.,^; 
: . Qtiel4ue ilBdt \ai nature des jH-ivifege^y ik 
doivent ijeiTerxiQnsiles'nçcefiités urgent^; : I:..e^ 
Piêtreà Romains; quoiqu' tardinaiœmenç af^ 
franchie de toutes charges , ne. l'éroienrce-f: 
fîendant pas. do: celles de la guerre , -comme 
on te ^B9i{:principalemênc dans celles deis Gau»> 
lois & des Volsques. Dans dû pareHlei cîr^. 
çpnftaace»; tous les privilèges cefFoientauflt. 
k/ Athene$ , même dans les famille? d'Armo- 
dius .&. d' Aiïflogiton , qcs auteurs de" la H^: 
berté publique. Sylla marchant coACre Mitbri-j 

Ça 
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dates fit fondre les vafts & les oroemens f^ 
çtés ^u'il trouva dans les temples. 

Si en général il eft de-la bonne poîitîqae 
que les impofitions fuient également rapport 
téûà par tous les citoyens i leprinœne fau^ 
roit être- trop fcmpuiàtfemeat attentif 'daQ« 
lé cfe6ix des officiers, qu'il coirfltiet à en feîre 
la- répartition & la' levée. Ils doivênc ^ de 
leur côté , prendre 151e coiMioiflance 'exafte 
âe Fétat de chaque ville ^infi que desçom-- 
ffiaiiàûtés i & àss divers changement qui' peu* 
tênt en avoir augmenté oa diminua les avait* 
t^^.' .'J ... -; A.. -: 

Le devoir des AfTéeurs confifte à» régie» 
les çotifations'*aveç équité^ ïàns égard m 
0éàitij a Vautorité, & à tputes -les autresi 
çânfidérations. capables ^ Jes portei à com-» 
iBfëttre des injirfliçesç .- r . .. , 

^î Çhï peyt regîiTdér comme un autre ctevoîir 
gënci^al , ;& commun à ceux qui font djar^ 
gés de travailler aux aflietes oucôtifations', 
d'y pi«)çéder de manière^ gué V^pc^tioa 
ï>'excede pas la fomme ordonnée, & qull n'y 
^ point de manque de fonds, faute dVouf 
^fe? «npcJfé, • . . ^ 
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. Le jMrefniçr devok def r§ceveurs génerau:^ 
& partiGuUer^j efl de faipe leur recouvrement 
par les^vôies^ §ui leur foçt prescrites j derCf 
mettre les deniers à leur- deftination dans Içs 
tennejî. ordonnés ï de tenir en bonne fonne 
les îlivfes îiécejP&ires j à çe^di^Ç:.^» tout temp 
cpiqptô d^ leur ;geftj[onj; & /de s'acquérir jgay 
î'étudô &4a .k6lflre j une cpnnoiffance exatle 
des régtemiens, qqi. c^t rappor;: ayx fonctions 
^e leurs pjaee». ^ J. :,: , , . . - ^ 

. Les receveurs particuliers -ibntjobl^és ; 4? 
|oîndre à. la vigilance^ :^dç4 teippérainej|s d'Jbuy 
pianité , ,cJe..dQ^ç,^ur. &:^e* çoàçciliati^n , . quji 
)@ûr font ^âesraiit^^ t]u6paf 

leur intérêt.^ Ç^acui^ d'eux doit regairdgrfo^ 
^épjiirtcmçnt i;Q9ipme fon patrimoine,. ^S% 
xtwnç ce^x qijfe-ie; cqltiveai;^ ji^riuine les prof 
c^its de fon ,reœi|yrenientr^ dçntî la régie j^ 
devknt\p^8i jTioiiir^désag^éaWe: pour Juï^ ^fn/^ 
pour leçp peupigç, , lorsqu'eHe f^ fait avec 
^ifficuïté^ ;Un©v,4,e leurs ^iwipales' attentif 
ç>ns doit êtrg: d*attfndre/le^;<tif' érentes espej 
ces de récoltes propres à- ej[ia<jpe :Captpn , 55 
î?S/.90(^ftqHS:d'^ les^jçedeYftblo^puijaeiit ;ti- 
rfj. dô; r^ïgdpt» : Oa a-yu ilçti^iiay^.^fucQçf- 
fiven^lÈ Riîaéç ^ ;'é£ablî^^gW;.kiboiiaQ.P* 
\C4 
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la mauvaife régie, de ceux qui étoiefnt char- 
gés de la perception des deniers : rantiquitjj 
nous en fournit, entre autrea ,' un exemple 
mémorable dans la -Gaule. - 

Florentîus préfet du prétoire dans les Gau^ 
les, foûs Confiance l'an 360. après Tere chré- 
tienne -, .à ToËcé duquel il appartenoit de 
lever l'es impôts ,- yexoit le peôpie par- des 
ïlircharges & <les contraintes ruinëufës. Ju- 
lien en fit , avec fermeté , fes remontrafacei 
â l'empereur , qui le chargea 'du foiri des re- 
couvretnens - -dafis - la féconde Belgique. Dèi 
le mofeient on vit ceiTer les pourfcites , lé< 
exécutions militaires, lès ventes de meuble?, 
& les empnfonnemens j & r<)rdre ^u'il éta-^ 
blit^ procura fans /rais une telle facilité <làliè. 
iâ levée des impôts, qu'ils étoient 'payés' rpê- 
rtic avant le terme. Sous Jiriîen ,• lés T)eQ^ 
jiles fe trouvèrent libres &-quîfctêS':du capi^ 
tal, ^vec des fomriiès modiidfes, 'qu'il n'eti 
falloit fous Fbrentiûs, 'pour payer feulement 
les frais. Julîto étoit auflî bon politique» 
i^ue guerrier & vertueux, 
•^ Les impôts mis , levés & employés :àyec. 
cîrconfpeftîon > ne fauroient paroîtré un fâr- 
îi^n ttop à charge ail citoyen raifortn^lei» Tê^ 



|fe croit malheuTCMx qqi, en y réBécbiflknt, 
feroit étonna de voir fa fêiicité^'dînte à ienr 
perception. Tel condamne leur adminiftra^ 
■pop, qui-aiieux ïïrflTuit faaroit que les de*. 
|»fitaires de r Autorité Souveraine ont deg 
Tues jftipëriewes à celles des pàrticaliers, & 
gue les maladies de l'Etat ont ^ùelquefoi» 
ifefbln de remèdes violent, ^^on ne regrette 
plus, dès qu'ils ont conduit à unéâncépav» 
pàtn.' .■■..:..■ '■ ■: _■-.:, '_ ■ ' 

: C H A PI T R E IL 

. t • - 



j^z$ impôts font nécefialremem tuflî a», 
f iens que les réjpublîqûes & les monarchies^' 
^- h Bonne ou k mauvaîfeaâifiinîftracfon de 
•cette paftîë a |>eut-êcife eu pJife ife part, que 
^dutè a^trëdaufè, aux diffîâreittes révolutions 
ites empfrei î cependant fe» anciens auteute 
:ont entiéi«tt^nt négligé de traiter cettô nur 
»ere avec l.-étendue qu'elle n\érite. 
' „ Nous voyons bien , iUt Philippi dansjk 
*V P^¥^^^ M ^ compîiatm des idits 6? ordoth^ 
il, nanm j que Jes rois d'Egyptç levofcnti 
Cs 
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^, cinquième parijîe d^ frjiit5 de la terre; ^a> 

^ les TQis'é(I$rSLël <Sr céui^ de Babilone pfe«> 

^^ noient le dixiemeé Noiïs trouvons que^ 

^9 qiies ordonnances djes encreurs. & quelques 

.^ commentateurs d@ Jurisconfifltes fur Jqp ' 

^ tributs :* mais on y reçomwîti à ^peiae k 

9^ nature & la quotité de l'impôt.» la manière 

.„ d'en feir^ Tafliçte , & ia fcMroe de la pefr 

4(i:Ç^ipn'*V :: * : . .: ^ . :i 

Je vais eflayer de percer ces ténèbres^ Ico 

commençant par les gouvememens les plus 

reculéffpoi|rvej^r j^qufau tenA pri^fenfi J'e- 

xaminarai donc çn premier lieu lés importions 

fous lesEgyptÎHi^^^lôs P^ïfes & la^^eci , enfui- 

te je pafferai au tems de TEmpire Romain, 

j^ me^roçwiiHr^'à TinVaGon desPïaiMS & fut- 

^Qg0ÎYemen]& ^uî tf pis race^des rois de ErandQ, 

: . D& que la for<Se ^ kippiiti^u^ eurent; f^ 

des SouveFaii{$ , ijs con^uijant; 1» iiéiseffîté .4^ 

jContflbutif)ns pour la:confe?yation, le repqs 

a& k fureté. dcs^.^euplès:^'iIs-asK>ientfub|^ 

gués^ PU qui tes avoient choifis. pour maître^ 

& comme là'jufticedenKiinid^ic^^uele fardete 

fût pibrté ' aV:â: ':ëgalîté , ik.s'appUqueifeQten 

-même tems à chercher & à, établir .>ma ptof o;:- 

aàon qui > partant du principe le pjua œriajQ 



•&. le moins f\iscéptifile de vexadons j né don^ 
tiât aucune -occafion ^ux plaintes & aux mur- 
:icessrei\ & maintint,, par une jafte balance^ 
J'ùuîoà & la concorde entre le» citoyens, ainfl 
que la force & là ddr ée de la mona^K^hie, 
.^ Le dixième «des biens leur parût le tribut ' 
'le plus lëgiiiix^ 6ç ie plus naturel quant à la 
forme & à la quotité , & c'efi en effet celui 
dont on trouve les premiei^s traces dans Tan- 
dquîté ,' & le premier qde les peuples aient 
payé à leur« Souverains , àprè^ l'^ablîflement 
de -la • royauté t ^ héù efk jus régis qui ifriperatté* 
tus^è]b vêbis y ^ fegetes vejlràf'^ vim'atumtè* 
.^fuî' addeéimAlnt^ grèges poqUè^^èfiras^adde^ 
cimahft , difoit le prophète aux Ifraélîtes, 
Lésr:Babilofliteî«: &h& Eg^pâeHè le ^ayoiene 
il Içuxs r^is, rdafî qu'on le volt au liv. 2. à^ 
éoènomiques publiques d'Âiriftdtd«: Diodorâ 
4e' Sicile' &' ârsdbdïi çonfihiiâsslla ntéme cho« 
j^v'*^& 'le ipiremier ajoute que lèj Indîeni 
jfi$ifCnti\t4aL qoSR^ieine partie de iears r^enusi 
'::&iîdas'rappône-qûe Pififtrafes lefoit ïe dî^^ 
xiemëiurtou&les^Àthénîefts; ^^es RomaiM 
rédigèrent des HëÉrtirîéns i Ait ^kkirque. Oa 
apprend pârCîqéitoD'que \q dîxtemè étoit xmr 
f&Çii fut lç$ Sicilien»' &^j(tt]f «iù le^autrei 
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|)eaple8 barbares ; par Appien , que ceux qiiî 
ijéfrichoieat les terres , portoieiic: aux tréfor 
.|)ublic le ,dtxîeme du revena.de Jeur& biens; 
)& Sigpniu^, dans fon premier livre ai Jun 
Ropiamum,. aflure que les Romains levoient 
le dixiçme indifféremment fur leurs propres 
citoyens j ^ fuy tçqs les peuples de I4. répui- 
])lique, t'açms ^ AlUég. . 

I^a quotité de ce dijçiemç n-étoit pas ccoir 
ilante;: par fqivant leç befoins dçla républi^ 
jgue, rafeond^noe & k fertilité de§ terres , leç 
Romain? prenoient' quelquefois la huitième & 
lîjjême la fixfâme I)artie , d'où Lescollej^euç^ 
lurent appelles Sextarii ^ Ç&Uvani'om D^çh 
' mfiriU ' . , 

Çeft .encore la forine de tribut ufîté par le* 
^Turcs ; Maliptnet fils d'Amurat prescrivit qu*ii 
fefoit RerçH fur 1^ fruits de la. terré & fuD 
l'induftrie. 'Lçs plus grands Seigneurs n'ca 
fopt pas e:^mpts , ^ même oa le retient fuç 
la paie 4çs officiers de guerre. Le Grand 
Gliam 46^',Tartares le levé pareillement dans 
fes Eçatf. Ç*çfl: le tribut ordinaire de VAnr 
gleterre for les biens fonds; &ç'ejEl: enèffçt 
l^.vfcMrmCjde contribution la plus capable -de; 
p^er^aa^ ^jufUçes qui fe font gliflee; dan« 
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k$ împofitîons qui fe perçoivent attudlement 
^n France. Les riches paietit le dîxîemç , ât 
ks pauvres la taille, dit Ducrot.' 

Perfuadé de. cette verifé, lé Maréchal de 
Vauban avoit fait un projet pour la levée d'ua 
dixième j fgiJs le nom de Dixm royale , au 
•moyen de laquelle il prétcndoit fupprimer la 
taille , les aides & toutes les autres impôfitî^ 
;ons , en {uppofant que ce droit , fans être k 
charge aux peuples ^ produiroît un revenu 
capable de fubvenir à toutes les dépenfes de 
il'Etat: mais^foit que les .eftimatîons aient 
paru mal fondées , foit. que des occupation^ 
plus inftaiïtes n'aient pas permis de penfer à 
des nouveautés , foit enfin que la.cradnte de$ 
difficultés & des contradiftions aip effrayé 
le miniflerè , ce projet , aiîafi que plufleurt 
autres, eft demeuré fan^ exécution j & l'on» 
préféré les Vices conflans de l'ancienne pratî^ 
que à des espérances douteufes , à un évém^ 
.ment inceruin ^ an grand travail & à la granr 
de dépenfe inféparable d'mïe û vj^^ opéts^ 
tion. , . 1 > 

. On a donc lieu de croire j avec queJqi» 
forte de certitude, que:rimpQfîtiQn dn dôîe- 
;ne. > foie qu'elle fût ^xzàmm pf^^* ^ 



'A(S 13 RU (J î N fi ET P R O GH ks 

dixietne^ foit qu'elle fût pointée plus ou moîià 
tout j étoit la.bafe de la contribution des im* 
tneubles ; maig comme le produit de cette ini* 
|)o(ïtioii n'ëtoit pas toujours fuffifant pour fub- 
^enir aux charges de TEtat j & qae d'aîlîeurà 
réquité ^ la politique demandoient que Tin*- 
âuftrie contribuât ^ en due proportion ^ avec 
Jes fonds de terres, fans quoi T Agriculture 
éufoît couru risque d'être abandonnée 5 le* 
Souverains établirent une împofitîon perfon* 
îielle par tête & par chaque individu , en con- 
fidération de fcïn travail , <îe fon induftrie (Se 
'de £bn commerce &c* 

- On voit dans l'Exode que Moïfe comman- 
da de faire un dénombrement des enfans d'If* 
kël , & de lever un tribut fur tous ceux qui 
feroient âgés de 10. ans & au-defEis* Ifîdore 
♦apporte qu' Ammon> qui régna fur les Juifs^ 
fit une pareille cqtifation oucapîtation fur le 
peuple ^' & Benjamin aflure , dans la relation 
qu'il a donnée de fes voyages j que les Juifs 
payt)îeiit le même dribut au roi de Perfe & 
qu'il étoit d'un écu par an , pour chaque mâle 
majeur de 15. arffi/ 

- Il y avoît dans l*àntîquite une e^ece de 
toottaoie particulière, zp^é&é^' Dydhcbme ^ 
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dèftinée-au paiement de ce tribut , laquelle' 
faivant Xiphilîn vàldk i(5. fous, & Jofeph Si 
Origene aiTureat qu'elle avcôi eueère 'cours da 
ïêurtems. ;• • -- '- ' ' 

Le produit de cette Dydrachme ne pouvoît 
originairement être employé qu'à Tentretien 
en temple : mais aptes la prife4e |.éru(alem'i 
Tîte ordonna qu'elfe feroît confisquiée au pro- 
fit^de l'empire. Donatien l'eidgea avec cette 
févérité que lui inlpiroit fon avatîoe infadabtei 
Nerva en remit une part que le. patriarche » 
qui commençoit alors à reparoître , s'appro^ 
pria & c'eft encore aujourd'hui l^jnotif de la 
quête que les Juifs de Jérufalem font fiir ceux 
des autres parriés du monde. 

Corneille :1e Bruin prétend que Chéops rqî 
d'Egypte , fondateur, de la grande piiamide^ 
pour fubveiiir aux fhiis de cette famsiafc en> 
trepriiè , impoiaunàcapitation fi forte , qdje 
fes peuples^ ne pouy^nt pluseniîipporter le 
fardeau , & paaSéi ibout par la rigueur dbnt 
on réxi^oit;,. lécoaeBBnt le jougide/tf dotxfie 
nation &ferévokereàc , . i 

Micerinus fils &Tucceflreut de Cheaps^ loin 
de marcher fur. les tracer cb ibn p^e 5 ^tiitt 
une conduite tQuceoi^iee*.: B Rappliqua à 
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Ibùlagei^ les peuples i & à. leur faire oublier 
les mzvûL pafTés ; il écôutoic leufs plaintes^ 
prévenoit leur, xnifere & fe negardoit moins 
comme le maître , que comme le pore derfes 
fujecsi 

Cette espèce de contribution étoit comme 
des Romains, aiinfî qu'il fe voit par la loi * 
cenfibîis & cenjitoribus ; & fe levoit en oufrô 
& par^deflus les deux espèces de fubiides^ qui 
étoient le tribtaum & làveStigah 
. Après les guerres & les horreurs du triuiif- 
virât ^ ^Augufte, voulant regagner TaffecHoB 
des peuples , en réduifit la quotité à une,fta- 
tere ou deux dragnies par. tête i ce qui pou» 
voit revenir à 30. fous tournois^ au lieu q^'a* 
paravant elle étoit de i2jdragmés & demi. 
, Sous Tempire de Confiance elle fut portée 
^ 4 25, écus d'or par tête dans les Gaules : mai» 
Juliep-, qui y commandoit alors, mo4érà Tex- 
•ces de cette cotifation , & la fixa^àiêpt écoi. 

Suivant le code Théodofîen , titu 16* di 
Jmumh , elle devoit être d'un . écu d'or pour 
un homme , & de la moitié pour une femme. 

La manière de procéder à h répartition 
itoit de £<xtttet un catalogue des habitîMis d'in- 
né ville & de leurs facultés ^ à la formation 

du- 
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tîuquel étoient appelles les prud'hammes', gens 
experts , de qualité & de -probité. : Ce^a-^fe 
pratique encore en Languedoc , où cet état 
.efl; appelle Compotes ou caMer-èabaliJle , à la 
diflFérence du rôle ou cahier des imipeubles, 
qur éfl: liommé Compoîx terrien. " 

En France les premières capitatîons furei\c 
appellées Fomges , & ne duraient qu*un am 
Elles eurent le nom de Tailles ^ quand elled 
devinrent perpétuelles. En Dauphiné , oâ 
leur donna: le nom de Capages. i . : 

Par ce que je viens de dire , le dixième étant 
reconnu pour être véritablement h taille, des 
immeubles , & la capitatign poqr être la "taille 
perfonnelle , il s'enfuit que les noms , qui fbm-, 
blent maintenant défigner des imp^fitions tQ^r 
tes différentes, ne font cependant autjce ehof§ 
que taille perfonnelle ou rp^e , jiontila j>olî' 
tique a jugé à propos de déguifer le npm. . Il 
me refte maintenant à rechercher de qiieUç 
manière elle s'hnpofoit chez les peuples, an- 
ciens , & quel en étoit le produit , . peur veiç 
«afin ce qu'elle a été &.çe qu'elle eft.^çheî 
les François. . . ' ' ; 
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CHAPITRE ÏII. 
i. :■ Intpêts^ fius ks Egyptiens 

Les Babiloniens^ ks Perfes ^ kl Qrecs. 

EgyptUns. Un V'ôi t , dâlîs la polîtîqae tirée des paro- 
les de Técrîtitfe , ouvrage pofthume de M. 
Boffoet, que Jofeph régla à la cinquième .par* 
tîe des revenus ^ les impôts que chaque fujet 
de^haraon devoit annuellement payer. 
'■ iDans leii tems de rhorrible famine qui dé* 
fola TEgypte > Jofeph vendît aux peuples les 
bleds qn'il avoit amaffés par fa fage pré^ 
ttojfaûcë i & avec l'argent qu'il en retira , il 
acquit tes terres i les beftiaux , & même les 
perlbnnes de cous les (iijets de Pharaon ^ qui 
^xAk fe trouvèrent réduits à la fervitudeî 
tnaîs 16 fage mîniftre tourna tout au bien pu* 
blîc. Il fournit auj^peuplés de^quoi enfemen* 
ôet les terres que Pharaon leur vendit , & ré- 
gla la redevance âa cinquième du revenu , ce 
qui devoit faire un revenu immenfe ^ attendu 
la fertilité , l'étendue du pays & le nombre 
infini de perfonnes dont il étoit habité. 



] 



' ÎLefs impôts que jpayolent les^eupfes cPEgyp- 
te étoieiit îmftienfes , dit M. Rottin dans fin 
premier tome de rjnftmre ancienne , & les rêve» 
Uns des roi« Vétoient pareillement. On en 
j>eut juger par les fommes prodîgîeufes' que 
bouta- la . grande pîramîde i dont le folîde ou 
inaçonnerîe tomptenoît 313, 590. toifescn^ 
bes, & par le compte des légumes fournis aux 
buvrîers, ^aî montqît à 1 j 6ùo. talens, c*eft> 
à*dîre à 4, joo, 000. Kv. tourn, d'où il ed 
iacilé de conjeaurer Ténonnîté du furplus 
•de la dépenfe.' 

' Le lâbirîhthe bâti près le lac IMoàis > étoît 
fcncore une preuve de cette richeffe; & le he 
Mœris lui-même, liui avoit 15, Ifeires détour 
& 300. pieds de profondeur , étôit tm ouvta^ 
^e fi ptbdigiéux , 'que i'Aiitîquîté ne founiit 
iîen de pateiL * ^ 

" Pour défendre les vitlei du débordement dji 
Nil , on lès avoit i^aufiêes avec dés tfataoX 
immenfesi & elles éf^élevoîent conmie desMfei 
ail milieu des taui. ^ . . ^.> 

Comme la richeflfe dé f Egypte âépétid dtf 
débordemèht 'dii Nfl , 6h mefure avec foin'Iei 
hauteurs y^t^h tribut que Ton paîèaéhfelfe- 
D 2 
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ment, au Grand -Seigneur pour les terres , efl: 
réglé fur la qualité de cette înnondation. , 
, . 1^ culture des terres & la nourriture des 
anim^aux font, d^ns tous les Etats, une fource 
inépuifable de biens & d'avantages ; & tous les 
jgouvemeniens doivent fe faire,, comme, celui 
^ès. Egyptiens ,^ ua principe d'I^tat & de po» 
Jitique , de les protéger. ,/Ce font deux pro* 
feflîons , quoique n^éprifées , qui fourniiFent 
les befoînp & même les délices de la vie à tou- 
tes les conditions; & en^eAFet toutes les ri- 
chelFes de l'univers doivent être rapportées 
9U3C, fruits de la terre & aux animaux qu'elle 
Bourrit» 

. Séfoflris, qui régnoit I5IO, ans avant Jç- 
fuS'.Chrift ^ pouyoit être regardé comme .uiji 
4es héros les plus .illuilres de rAntiquité : il 
reftoit encore, du tems de Tibère, des iponu* 
naens magnifiques qui marquqient la gran*" 
deur & retendue de foiq empire;. & l'on 
. ypjroit , fur ces mêmes monumens, la quantité 
de tributs qu'on lui payoit ; piaïs ce détail 
jpi'dHf, p?s »paryenur^j|is^ues à nous. Hérodote 
Liv, • 2. dit que ce prince diyifà ibn royaume 
en.pprtions égales ;, .& qu'il établit fur chaf 
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cune une redevance proportionnée à fa va- 
leur; & que, comme les débordemens du Nft 
donnoîent fouvent à l'un & otolent à l'autre y» 
il inllitua des mefureurs & arpenteurs , qui 
lui rapportoient , tous les ans, la mefiire dés 
terres labourées , afin de répartir le tribut; 
avec réquité convenable. 

L'écriture apprend que Néchao roi d'Egyp-. 
tp , en établiflant Joakim fur Je trône dç Je* 
rufalem , chargea la Judée d'un tribut de cent- 
ulens d'argent & d'un talent d'or. t ; 

Ce peu de lumières qu'offre l'hiftoire .fiîit: 
voir que les Egyptiens avoîent des impôts 
certains , fixes & qui affujettifroi^nt iediffé-r 
remment tous les ordres de l'Etat :* mais ii 
n'efl: pas moins confiant que cet arrangement^ 
malgré fa fageffe , a.fouvent été fujet à dej^ 
variations. Les peuples, pendant plufiôjuafs 
règnes ont été aflujettis à des tailles réçU^^-ft 
^aâement perçues, que les miniflres des aun 
tels n'en pôuvoient exenjptei: que douze aru^^ 
us. Néanmoins l'adminillrationjur m ar-^ 
ticle paroît s'être Soutenue avec égalité ,; jns-i 
^^au moment qui rendit cette monardb^^ 
yne fimple portioii du vaste empire de^ ^ 
fyriens. , ,, 

D3 
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saMionUtu. On peutj jugCT de la grandeur des revrenua 
de Tempire des Bîdjiloniens , par la magnifi- 
cence que les auteurs .anciens donnent à fà 
capitale. Tout, félon leur rapport, l'exprimoit 
& la rendoît presqu' incroyable : fesninrail- 
les , les quais, le pont, le lac, les digues & 
les canaux faits pour ia décharge de l'Euphra- 
te; les palais, les jardins fuspendus, enfin le 
temple de Bel^ dont les ftatues , les tables, 
les ootipei, les vafes facres, les encenfoirs; 
le tout d'or maffif , devoit valoir plus de jocu 
millions tournois. 

Athënéé dit que Sardanapale , qui fe brûla,, 
voyant Ninive prife par Arbâce goviverneui: 
des Meîes^, enfey^lît dans les cendres de fo^ 
palais, des trëfons qu'il fait montera des fom,- 
mes incroyables. On s'égare, en voulant éva- 
luer la forame entière : mais en fuppofant de 
Texagëratiôn dans k calcul d'Athénée, on ne 
peut s'empêdier de concevoir que les richeffes 
des rois de Babilone devoîeiit être immenfes. 
f^^ 'Si le fifence àe^ anciens ne permet pas d'é- 
tablir prëcîfément la> nature des tributs que 
payoîent à leur prince les Babiloniens , on « 
âcs lumières plus certain»^ fur ceux que les 
monarques de Perfe impofoient fur leurs fa* 
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jeta. Leurs revenus confîftoienc en effet dans 
h levée de deniers payés par le peuple , âc 
en fournitures de plufieurs chofes en nature^ 
comme grains, provifîons, fourages & autres 
denrées, chevaux , chameaux &c« Auffi Stra« 
bon remarque*t-il que le fatrape d'ilirménie 
envoyoit régulièrement tous les ans au roi de 
Perfe 20. mille poulains. 

Au commencement de cette Puiflance , les 
tributs n'y étoifnt chargés que fur les natioQà 
conquifes , & leï naturels du pays en écoient 
exempts. Darius fils d'Hiftaspe fut le pre- 
mier qui 521. ans avant Jefus-Chrid , déter- 
mina les fommes que chaque province devoit 
payer tous les ans , qui montoient a environ 
44. millions , autant qu*cMi peut le conjeéla- 
rer par le calcul d'Hérodote. Ce prince en 
taxant ainfi fes Etats » n'abolit point les con- 
tributions dont j'ai parlé ci-deiTqs, & qui 
fuffifoient à l'entretien & sl la dépenfe du'prin- 
ce & de fa maifon , à la fubfUtance des ar* 
mées & aux remontes de la cavalerie. 

Cette manière de lever les impôts , ^arde 

en denrées & partie en argëilt , marque daqs 

k gouvernement beaucoup de fagefle , de 

modération & d'humanité. U efl: difficile aux 

D4 
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pays éloignés du commerce de convertir kurs 
denrées en argent , fans fouffrir de grandes 
pertes : & rien ne met plus les peuples à cou-" 
vert de la vexation ^ que de prendre en paie- 
ment , de chaque contrée , les fruits qu'elle 
produit , qui font une contribution aifée, na* 
turelle & équitable, & c*étoit le but de M. 
de Vauban dans fa dixme royale. 

Un des premiers foins de Darius , quand il 
fe vit établi fur le trône , fut de régler l'état 
des provinces & de mettre de Tordre dans fes 
finances. Avant lui , Cirus & Cambifes fe 
contentoient de recevoir , des peuples ^con-- 
quis, des dons gratuits qu'ils fembtoient ofr 
frir volontairement; & ils en exigeoient, 
dans le befoin, un certain nombre de troupes. 
. Darius comprit qu'il ne lui étoit pas poffi- 
^ble de maintenir dans la paix & dans la (û- 
teté , toutes, les nations qui lui étoient fô'imî- 
fes , fans avoir for pied des troupes réglées, 
ni d'entretenir ces troupes fans lesfoudoyerj 
ni de payer exaèlement cette jfolde fans mettre 
des împofîtions fur le jpeuple. En împofant 
ce$ tributs néceffaires, il montra autant de fa- 
geflê que de modération. Il commença par 
ordonner une description exafte , & om dé- 
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nombrèment gériéral des terres &.des peu-» 
pies , comme Von a vu que Séfoftris avoît fait 
en Egypte : enfuite il fit venir les principaux 
de chaque province , qiii en pouvoient con* 
noître le fort &le foible, & qui avoient intér 
Têt de parler avec fîncérité, & il leur danaa* 
da fi une certaine fomme qu'il àvoit intention 
Relever for la province dont chacun étoit, ne 
montoit pas trop^ haut & n'excédoit pas là 
force du pays. Pour les engager tous à parley 
^vec franchife , il 'leur dîéclara que fon inten-^ 
tion n'étoit pas d'accabler fes fujets , mais de 
tirer d -eux dès feçours proportionnés à leurs 
revenus , & qgi étoieot abfçlument nécefllai? 
rés a la défeûfe de TEtat. Comme ils lui eu* 
rënt tous répondu que la fomme propofée leur 
paroifiîbic raifonnable, &que le paiement n'en 
pouvoit être à charge aux peuples, il la réduit 
fit à moitié ^ aimant mieux demçurer beau* 
coup eq-deça des juftes bcymes, que de s'ext 
pofer à les franchir imprudemment. 

Malgré une fi étonnante modération , com- 
me les impôts oiit toujours quelque chpfe d*OT 
<iieyx, lesPeyf^s, quiavoîent:donnéà;Cirug 
le furjD^om de père & à Cambifes celui de roat-j 

r>5 
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tre f n'en trouvaient point d'autre pour c^r 
xaâérifer Darius que celui de marchand. 

Le pays des Indes conquis par ce demief 
prince ^ faifoit le vingtième des goiiveme^ 
mens de fon empiite » & ftlon Hérodote il luii 
rapportait tous* les ans 360* tatens d'or qui 
vaudroient aujourd'hui environ onze nûllions. 
Rien ne fait mieux connottre les richelTes 
' immenfes des princes qui régnoieQt alors en 
Afie , que. celles de Pythius Lidiea Xar^ès 
étant à Célene ville de Phryg;e , près de la* 
quelle le Méandre prend & fource ^ & où ce 
prince i^foit fk réfidence , il le reçut lui & 
toute fon armée, qui étoit innombrable j avec 
ime magnificence difficile à fe pi»fiiader , âç 
lui offrit tous fes tréfors pour fournir aux fraia 
de ûm expédition contre le^ Grecs. Ils mon- 
toient, dit-on ) à 2000. talens d^argent^ c'eft^v 
a*dire , flx millions , & en or à quatte xniK 
lions de Dariques , moins fept mille , ce qui 
devoit faire quarante millions > moins foixante 
dix mille ^ en comptant le darique fur le pied 
de 10. liv. ajoutant que fes revenus^ parti-» 
culieri fuffifoîent pour TeRtretien de fa mair 
fon. ' 



La Grèce eut fcs impôts , comme les autres ^^^r 
parties dvi monde : nul des gouvememens qui 
la piarttgeoîent n'en étoit aempt, mais pour 
éviter une prQHxité certaine de déplaire , je 
jne bornerai à parler de ceux qu'on levoità 
Athènes, qui en général fervit de modèle k 
fes voifins , fi Ton excepte Lacédémone , qui 
a toujours trop négligé ce point eflfentiel k 
tonte bomie admmiftration. 

Solon ne fut pas mis à la tête des affaires 
de cette T:ille cékbre, qu'il abolit les loix dp 
Dracon qui étoient esçtrémement féveres , Se 
çn publia de plus douces l'an 594. avant J. C. 
Ce fage légHlateur crut que le règlement fur 
les contributions devoit être un des princi« 
'paux objets de fon attention. 

Il divifk le peuple en trois clafTes ^ qui ft; 
régloient par les revenus. La première fat 
compoféç de ceux qui avoient 500. mefures 
tant en grains qu'en chofçs liquides. La deu- 
xième comprenoit ceux qili en avoient 300: 
& la troifieme étoit de ceux qui n'en recueil* 
lolent que 200. Cétoit dans ces trois clafles 
feulemeht qu'on choififlbit les Magiflrata, & 
tous Içs autres citoyens étoient dénommât 
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mercenaires, & réputés ouvriers travaîllahs 
de leurs mains. 

Les. citoyens de ces trois chfles payoîent. 
chaque année une certaine fbmme , pour être 
mife dans le tréfor public : Savoir , ceux de 
la première un talent d'argent Attique , va- 
lant fuivant la fupputatira deBudée ckns foa 
traité Dèjiffh; i ,'353* Kv.. ceux delà fecon-î 
de un demi-talent .ou 666. liv. lo fous; & 
cejix de là troifîeme dix mines ou 500. liv. 
Comme la mefure des revenus régloit Tordre 
des claiTes ^ quand los revenus augmentoient, 
on paflbit de droit dans une cla'ffe fupérieure; 
Les étrangers payoient- auffi chaque année 
un tribut à l'Etat , qui n'étoit que de douze 
dragmes ou 6 livres; & faute de paiement,, ' 
ils étoient réduits eu fervîtude <Sç ejçpofés ea 
vente. . 

Les Athéniens avoîenit encore le revenu de 
la culture des terres, des droits d'entrée & 
^e fortie &a lés marchandifes, de la-ivente des 
bois, de l'exploitation de^ mines d'argent, & 
d'autres fonds qui appartenoient au public;, 
outre les taxes afuxquelles les particuliers 
étoient condamnés par les juges pour difé- 
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rens d,é\m , «ç qui compqfok , fjiivant Arif- 
rophane ^dansJi^gjaerre du Pek4)poefe^ 20OO' 
talens. . 

. La deuxîgtne efpece de revenu ;fe fonnoît 
des çontaribuçioas qu€^ dévoient payer les AJ- 
liés pour foumiç, aux, frais çQmmuni de la 
guerre. Le^prodiût dut d'abçrd &ns doute 
en être médiocre j cirais par la fuite on le vit 
monter jufqp'à 1,300 taleçs. . . i 

U y.:avoi|:^>p^mi^.jes.jAthàiîens5 un^<^^^ 
tain nombre de citoyen» qui érqient obligés 
d'équiper une galère j on les appelloit Trié* 
r^rques* [ Çomine . wt armement ejygeoit une 
grande, depenfe ,>.. il^étpit permis à ceux qui 
ëtoient nommés, ^ur la faire ; d'indiquer 
quelgu'.uji qui jKit jJus rich^ qu'eux,. & de de- 
mander quW,'Jeç^^^îj^ en leur, pjace , ce qui 
^?^. létpk ^qscaûé i : 'pourvu qu'ils confentif- 
fént à réchange réciprogue de leurs biens. 
Cette loi étoit p*ceUkment de Solon,. & s*ap. 
pelloit 1^. loi des échanges. Les Françpis en 
ont retenu l'efprit dans h. procédure de leurs 
furtaux >, car fuivant l'article^ 30. du régle^ 
mi^l de>i(S43. l'oppofant doit faire affigner , 
& prendre à partie ceux des*^habitans de fa 
garoiife qu'il prétend être.trop peu cotifés à 
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fon égard & par comparàUbii tfe biens, poûi 
Voir dite qu'ils feront aagmâticës & lui di» 

mînué. . . ' 

Outre l^é^ùîpetn^t <k$ ^teres , tes ricîies 
ivoîatit '^cbre une autre chargd à fuppiortéîf 
dans lei tems de guerre , fâvoîr, ks taxes <Sfc 
îmJtoGticHîs eitraordînaires fur les revenus de- 
leurs terres, fur leTquels^on levoit fecentîe* 
irie i le cinquantième , quelquefois toênrfe^îé 
douzième i fuivant Ips tefoînsde i*Etat.. Cet- 
te manière d'imjk>fer par centième fofefîfte^eh 
Flandres. ' ' '^ ^ • '[ - ';^ - 

Après que le commandement de la Gréeé 
eut païTé de Sparte à Athènes, les villes À 
pcupksî qui ëtdienfc-oHîgô de contribuer a^ 
frais <lé la guerre contre les È^hkrtsi juge^ 
redt à propos j fous ce hduVeaû gouverné^ 
ment , de placer dans TIflé de Déld^ i ie^tté^ 
for public & comniun de là Grèce > d'ëttf^llr 
im nouvel ordre dans lès finances; & de 6ié 
une taxe qia feroît réglée' for' le revenu de 
chaque ville & de chaque peuple j afin que les 
charges fuflent également réparties for tous 
les membres qui compoiblent le corps 'des 
alliés. ■^•^- ........ ,. ^r 

'IL s*àgîflbit^de' trouver un hdmrate capable 
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de s'acquifcrdîgôement d'ailé fonâion £f îm- 
portante pour le bien publk^ fi délicate & Û 
pleine de dangers & d'inconvëûieitt.pûut M^ 
même. Tôiis^ les aBîës jettef«it lés <jtvûù îv» 
Ariftide Athénien : ils lui dcftinéreiSt un jrfeîn 
pouvoir, & s*en rapporterait «ntîéremeût k 
ÙL prudence & à fa juftice» 

On rfeut pas lieu de fè plaindrede ce choix ^ 
car il exerça fon mînîftere avec unefij^eflè 
& une fidélité que rien ne démentit ; & cd 
qui eft auili difficile que rare , il vint à bout 
de fe feire aimer dans un éiùploi , où c'eft 
beaucoup de ne pa^ Te rendre tidieui ; & dans 
ia iuîtron regarda ïe tems de fon àdmîniflra^ 
tion comme le fîede d'or, c'eft-à-dîre, com^ 
me le bon & rheurèux tems de la Grèce. 

Le difcourr dé Péricfês, pour peribader là 
guerre contre Lacédémone, fait connoîtré 
\quelles étoîcnt alors la forte Ôc la pmffôncè 
de la république d^Atheiies. Il entré dans le 
détail de fes fonds , de fes revemis , dé fts 
flottes, de fes troupes de terre & de mer & 
de celles de fes alliés, & il les compare avec 
rétat de Lacédémorie dépourvue d'argent & 
devaiffeaux. 

En effet, il fe trou voit dans le tréfor public 
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qu*on avoit tranfporté de Délos à Athènes 
^,(J6o. taleûsj les contribiitîoiis^ des alliés , 
pôitr ch^Jîue î^imée $ .étpîâit de 460. talens; 
^'&k cas de néGeffité onpouvoitixouver des 
rôffourccs infinies dans les ornemens^des tea>- 
ples > puifque ceux de la ibtae de Minerve 
montoient feuls à 50- talenls d'or, que l'on 
pouyoit ôter de la Statue fans la détruire & 
les remettre^ enfuite dans des tems plus heu- 
reux. 
Maisrienn'égaleKexpédientdont, au rap: 

port d'Ariftote daps fps économiques pag. 503. 
yome 2^ les Lacédémo^suens fe fervirent pour 
trouver le fond duTubfide que les Samiens 
leur demandoient pour Iç recquvremenfe de 
leur pays* N'ayant point de tréfor public , 
ils ordonnèrent que tous les citoyens , leurs 
familles & leurs troupeaux jeûneroient penr 
dant un jour , & que chacun payeroît aux 
Samiens la dépenfe qu'il auroit faite s'il n*a^ 
voit pas jeûné,- _,.... 



CHA. 
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C H A P I T R E IV, _ 

impôts fous les Romains. 

EMPiitE de Rome eft un fpeâacle Jbien 
digne de Tattention d'un monarque ::.riendQ 
plus intéreflant. pour lui, s il parvient, à cpn* 
noître que Rome futlredevable dp ià puiflancô 
à une /âge dispenfation de fes revers ^ ôç 
qu^ leur diflrpation entraîna fa ruine» 

Valerius Publicola fut le premier :qui or- 
donna que le revenu qui appariena^t. à la 
jBlépublique , feroit dépofé dans le temple, d^ 
Saturne., afin que la faintetéds lieu rendît 1,? 
défiôt encore plus facré;' c^_fut âuffi luiq^ 
défendit.. qite Iss.vemres, les orphelins & le 
«nenu^eepleltoçtribuaflènt aux irapôtç,..^n - 
de U^ mettrp. en état d'élever leui^ familles 
-avec plusde ficiiité J .^ : . ' , 

Jusqu'à la 55£)f année de la fondation de 
Rome y les Soldats Romains ne furent point 
foudoyés par. la république. j mais ils alloient 
à la guerre à leurs frais , & ce ne fut qu'au 
fiege de Veyescque les troupes commencèrent 
^ Recevoir la fold!^. 

Tome XL £ 
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toit dans les pâturages des domaines^ les 
mines d*or , d'argent ou d'autres métaux, les 
gabelles, les péages, les ,d<yianes , le vingtiè- 
me établi fur la vente des esclaves , qui étoit 
d'un- produit fi confidérable que Célar , ayant 
attenté à la liberté publique, & pillé le trélbr 
dp c^tte, partie , « en tira plus de quarante mil- 
lions ; les corvées d'hommes ^& de chevaux, 
les milices , enfin le fubfîde ordinaire , qui 
comprenait la taxe par arpent & la capîtation, 
c'eîl-à-dire , la .taille réelle & perfonnelle. 
Ce fpnt .ces deux dernières feulement que je 
me propofe d'exiaminer ; après .que j'aurai 
e^pofé eil gros, l'objet des finances Romaines, 
& les effets de .leur bonne ou mauvaife adqii« 
nifhratioii. 

Touteç les différentes espèces de tributs, 
dont je viens de faire mention , avoient deux: 
deftinations principales ;, l'une étoit l'acquit- 
tement des charges publiques , & le tréfor de 
cette partie fe hommoit Mrarium;. l'autre 
avoit pour but l'entretien du prince & s'ap- 
pelloit Fiscunu ,La dernière étoit particuliè- 
rement compoféedes biens des criminels, des 
fucceflîons caduques , de celles qui é'toient 
laiifées à des perfonnes indignes , des tréfor$ 
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trouvés, de la vente des chofeslîtîgîeufes, des 
peines ftipulées par hs contrats au profit du 
p^nce, des amendes & autres chofes fembla- 
bles , décrites au long dans la loi de Jure 
Fisci : mais depuis que ces deux fortes de pro- 
duits furent mêlés & confondus , comme ils 
le font aéluellement en France , ce qui n'ar- 
riva cependant que du tems du bas empire, 
le nom de fisc leur devint commun , ainfî que 
les François en ufent pour tout ce qui efl: dû 
au roi , fous quelque nom & à quelque titre 
que ce foit. 

A mefure que Tempîre Romain s'accrut, Té- 
conomîe diminua , les dépenfes augmentèrent 
& les impôts firent un tel progrés que la char- 
ge en devint tout-à-fait infupportable. Au- 
gufte , voulant procurer du repos aux peuples 
de fon empire, fupprima les tributs extraordi- 
naires inventés par l'avarice des Magiftrats 
que Ton envoyôit dans les provinces ; à à 
l'augmentation desquels la licence & les désor- 
dres , qui avoient été les fuites funeftes des 
guerres du triumvirat, avoient encore con- 
tribué. Le peuple ne commença véritable- 
ment à respirer que quand Augufte régna feul. 
Occupé de rendre l'empîrô héréditaire, il fon*^ 

Es 
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gea à le rendre âonilant , & à enrichir ûsi 
fujets-, perfuadé que leur opulence feroit U 
iienne , & il ne s'écarta jamais de ces vues 
pendant un règne de quarante quatre ans. 

Sans avoir égard à ce qui s'y étoit antérieu- 
rement pratiqué , il établit un nouveau tribut 
fur les terres & fur les perfonnes : mais pour 
y procéder avec équité , il fit faire c^tte def- 
cription générale dont l'évangélifte St. Luc 
jfait mention , d'où il réfulta un ordre admi- 
table , & une multiplication étonnante des 
revenus de l'empire* Quoiqu'il n'eût pendant 
fon règne rien épargné pour former de Rome 
-une ville magnifique , il laifTa à fa mort plus 
4e 200. millions tourmis ^ que CaUgula y fou 
fuçceflèur diflSpa en moins d'un an. Néron 
perfuadé qu'il lui étoit impoflible d'épuifer 
les revenus de fes vafles Etats, dépenfa en bâ- 
;imens & en fefiins, tous les tréfbrs que Claude 
fon prédéceffeur avoit ^maffés ; en plaifirs & 
en débauches, les richefles immenfes d'Agrip- 
pée fa mère ; en crimes & en cruautés, tout 
ce qu'il avoit Retiré de la confiscation des 
biens de Séneque, Selon \e compte que Gal- 
ba fit dreffer des préfens que cet empereur 
%YÇ!it faits à Tes indignes favoris, on voit 
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qu'il y avoit abforbé quatre-vingt treize miU 
lions d'or. 

La prodigalité jette les princes danà le be- 
foin , qui les porte à exercer, des vexations 
qui les rendent odieux : convaincus de Ja hai- 
ne publique , ils commencent à craindre & à 
fe défier , & cette crainte & cette défiance 
engendrent la cruauté. C'eft ce qu'il eft aifé 
de remarquer par la conduite de Caligula, de 
Vitellius, deDomitien, de Caracalla, d'Hé- 
liogabale & de tant d'autres monftres , dont - 
les aélions font honte à la couronne & dés« 
honorent rhumanité. 

Néron , Othon , Vitellius ne régnèrent que 
15, ans & 8. mois , yïcompris la domination 
de Galba ; cependant Vespafien , en montant 
fw le trône , déclara qu'il falloit plus de dm 
milliards d'écus , pour rétablir la république 
en fon premier état, de forte qu'il fe vit dans 
la néceffité d'augmetfter & même de doubler 
les impôts. 

On remarque que, fous Vespafien, l'espèce 
étoit à peu près au même point d'abondance > 
où elle fe trouve aujourd'hui dans 'l'Europe^ 
de manière qu'un homme qui auroit eu 30, 
mille livres de rente dans ce tem5*là , auroit 
E4 
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pu tenir le même état & faire la même dépèn** 
fe , que l'on feroit d^ns ce fîecle avec un pa* 
reil revenu. 

Domitien fuccefleur de Vespafien & de Tîte 
fon fils , ruina les affaires de la république,, 
au rétabliffement desquelles fes p'rédéceffeurs 
àvoient efficacement tlravaillé ; & le bon or-, 
dre ne fut rétabli que par les empereurs Ner- 
va, Trajan&Antonin le pieux. 

Antonin Caracalla , fils & fuccefleur d'Ale- 
xandre Sévère prodiga aux Soldats ce que 
fon père avoît amaflTé avec tant de foin , . & 
remplit le monde entier de fes brigandages. 
Ceft ainfi que ta fageiBe & la bonté , l'avarice 
& la diffolution ont fait éprouver alternative* 
ment , à ce vafl:e empire , les biens & les 
maux 5 le calme & la violence; maïs comme 
le nombre des mauvais princes a de beaucoup 
furpaffé celui des bons , leur conduite a fappé 
les fôndemens de cette Puiflance formidable, 
&; ouvert la porte au;c nations barbares qui 
font envahie & démembrée* Non feulement 
ces princes accabloient leurs peuples par Tex- 
ces dès impôts : mais encore ils en inven^ 
toîçnt dont le iiom feul étoit capable d'inspi- 
Kî la haine, le défespoir & la révoke. 
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Nicéphote mît un impôt fur la fumée* 
Michel Paphlâgonien en établit un fur Taîr, 
dont S. Jean Chrifoftome fe plaint en difant : 
on nous vend les élémens , les chemins font / 

tributaires & l'air eft vénal. Sportian rap* 
porte la même chofe de Pescehîus Niger: 
„ Son avarice fut fi outrée , dît-îl^ qu*il leva 
j, des tributs fur Tair que Ton respire'*. 

Pline apprend que Ton impofoît un tribut 
fur l'ombre de certains arbres; Xiphilin dit 
que , du tems de Néron , il n'étoit pas per- 
mis de mourir fans payer tribut. Michel em- 
pereur d*Orient exigea , felôn Cédrénus , la 
dixième partie du travail des ouvriers & ren- 
dit par ce moyen tributaire là fueur des hom-. 
mes. Au rapport de Dion, Oftavius contrai- 
gnît les Sénateurs à lui payer fîx qffhs pour 
chaque tuile de leurs maifons : enfin, fuivant 
Macrobe, Vespafîen mit un impôt fur Turine 
qu'il vendoit aux teinturiers : mais ce prioce 
avoit fait un fi bon ufage des fommes qu'il 
avoit été dans la nécdîité d'ex'iger des peu- 
ples y que les auteuirs ont parlé de cette con- 
tribution , plutôt à caufe de fa fîngularité^ ' 
que pour la blâmer. 

pu tems de Pompée , c^eft-à-dîre, dms le 
E 5 



^ 



74 Okicine bt Progrès 

tems de la grandeur de la république , le feu! 
revenu de l'Afiemmeore, connue aujourd'hui 
fous le nom d'Anatolie , étoit de dix mil- 
lions d'écus félon Plutarque ; & Appien Aie-» 
î^ndrin a écrit que , de fon tems , cette pro* 
vince feule tapportoit à l'empereur Adrien 
20. millions d'ccus. 

Strabon , dans le 17. liv, de fa géogra- 
phie prétend que les tributs levés fur le 
royaume d'Egypte , par Ptojomée père de 
Cléopatre, montoient à douze mille cinq cents 
talens par an , ce qui > équivaut à fept mil- 
lions d'écus ; qui furent augmentés jusqu'à 
dix , après que Céfar eût fournis ce rôyaunie. 
Ce conquérant en porta les tributs fi haut, 
que , fuivant le témoignage de Velleïus Pa- 
terculus, ils approchoient de ceux de la Gau- 
le , qui alloient à douze millions d'or. Ils 
furent confxdérablement augmentés lors de 
l'établiffement du cens par Augufte qui, eti 
adoptant cette forme avantageufe de répar- 
tir les impôts , trouva le moyen d'accroître 
les rfchelTes de la république , & de foula- 
ger ceux qui dévoient y contribuer : tant il 
eft vrai que fouvent c'efl moins la maffe to- 
tale du fardeau qui rebute & accable ceux qui 
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doivent le foutenîr , que Tînégalîté avec la- 
quelle il eft diftribué. 

Outre les diiFérentes espèces de revenus, 
dont j*ai déjà parlé, les Romains en formè- 
rent encore ua du produit des couronnes 
d'or, qui fe donnoient iaux empereurs & aux 
généraux, pour les congratuler fur leur vic- 
toire, ce que la fuite des tems rendit un^objet 
important. 

Ce? couronnes étoient appellées Triompha- 
les , à caufe qu'elles étoient données à Toc- 
cafion de quelque viftoire, & que les géné- 
raux les faifoient porter devant eux à leurs 
triomphes. Céfar & Augufte en avoient reçu 
de plufieurs provinces, villes & communau- 
tés ,^ jusqu'au nombre de 1822. èi poids do 
dix livres au -moins chacune. 

Ces préfenjs qui fe faifoient d'abord volon^ 
virement, devinrent par la fuite un devoir 
& une fervitude. Gn évalua le prix de ce^. 
couronnes, & pour les donner en argent. 
Von en fit la ta3^e fur chaque province, ville 
ou communauté , & le produit de cet im- 
pôt fut appelle J^rwn Coronarium. 

Appien Alexandrin , qui a vécu fous ks 
^inpeyçurg Twjan, Adrien & Antonin le Dé- 
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bonaîre, promet dans fon dernier livre de 
donner un compte du revenu général des 
Romains : mais lî ce compte a exifté , il 
tfeft pas parvenu jusqu'à nous. Il lui étoit 
facile de le faire, parce qu'il connoiifoit très 
bien Tétat de la république, & parce que les 
empereurs, depuis Augufte, étoient dans l'u- 
fage d'expofer en public un état abrégé de 
toutes les finances de J'empire, tant en re-< 
cette qu'en dépenfe , & c'eft cet état que 
rhifloire appelle Breviarium imperii. 

Tibère Tavoit discontinué , quoiqu*au rap-^ 
port dç Tacite il l'eût fait au commencement 
de fon règne. ^ 

Jufte-Lîpfe, qui écrîvoît dans le i6. fîecle, 
prétend , dans fon traité de Magnitudine R(h 
manâ cap. 3. que le revenu annuel des em- 
pereurs montoit à 150. millions fl'écus, avec 
quoi ils entretenoient ordinairenient 200. mil- 
le hommes de pied, 40. mille chevaux, 300. 
éléphans & ^000. chariots de bataille ; & 
à l'égard des force? de mer qui étoient à leur 
folde , cet auteur les fait confifter en 2000. 
vaifleaux ronds & 1500. galères : telles 
étoient, dit -il, les forces Romaines fous 
Adrien^ 



Ces prémices notion? générales me pern^t* 
cent de parler maincenant avec clarté du fiib- 
>fide annuel & ordinaire, qui comprend la taxe 
par arpent .& la capitation , c'eft-à-dire , la 
taille réelle & perfonnelle, qu} font l'objet 
principal de ce mémoire. 
• J'ai ci-devant fait obferver que le domai- 
ne , autrement appelle le fisc^ étoit defliné à 
l'entretien du prince & de (à jn^ifon., & quç 
Iç tribut public étoit Ip^cialement deftiné au 
paiement des troupes & à l'acquittement des 
charges de l'Etat. |Les Anglois fuivent à peu 
prés cette maxime ; car les fond? de la lifte 
civile fpnt uniquement employés à la dép^fe 
de la m^fon du roi , & les autres tributs lonç 
appliqués aux befoins publics. 

Cette, différence, de la deftinatioij de Tîm- 
pôt; en mettoit une confidéraWe entre- les 
provinces préQdialçs^.& les provijiceg procpn- 
fulaires & prétqrjiales. Le gouvernement de 
pelles-ci^ étoit plus dur &,plus fâcheux , , en ce 
que les. tributs & les impôts; appartenpient au 
Peuple Romajinj & fe portoient au tréfor pur 
bliç 3 nommé Mranum\, fans que les procon- 
fuis ou préteurs puffent en faire aucune re-* 
inife pu diminution j au lieu que , dans \^ 



7S Originb et Prôgrâs 

provinces préfidiales, les deniers appaf te* 
noient au prince , & il arrîvoît fouvent que 
ce prince ,• ou fes légats & préfidens , aux* 
quels il conununiquoît (à puiflknce pour l'e- 
xercer en-fon nom , remettoient entièrement 
au peuple les tributs & péages ^ on du moins 
lui en faîfoient diminution d^une partie. 

Le Tribut public confiftoît en deux fortes 
d*împofîtions , Tune étoit la cotifktion de V ar- 
pent ou taxe réelle, & Tautrela capitatîon, 
ou taxe peribnnelle , * défîgnéé par le nom dç 
cotte-part d'une tête de citoyen. 

J'ai déjà remarqué de plus que le$ eînpe* 
reurs faifoient faire, de tems en tems, un état 
général ou dénombrement du peuple ; par le^ 
quel on connoiilbit l'âge , la condition , les 
biens & les facultés de chaijue citoyen» 

Le premier fut ordonné par Servius Tul* 
lius , qui ne trouva que 80. mille habitansit 
mais par le dernier fait par Vespafîen , le nom* 
bre des perfonnes en état de porter les armes 
monta à ? millions , fans parler des armées , 
qui étoient fur pied^ , & qui confîftbient en 
50i légions & 57. cohortes; ce qui formoitun 
corps de 375, 500. hommes , en comptant^ 
{iiivant le calcul adopté , la légioa à 6826e 



B » t A T A I L L t. 7J 

hommes -dont Jîioo. fantaffiiis & 726. che* 
vaux ;: & la cohorte à 600* If faut obfervcp 
à ce fujet que les légioos étoîeût tout^ côm* 
pofées de cîtoyeils Romains , & que les alliés 
formoient le corps de troupes auxiliaires. 

Comme rexpérience a toujours également 
convaincu des changemens qui arrivent jour- 
nellement dans la Cartune des fujets , & que 
les fonds de terre né font pas exempts de cette 
viciffitude , on avoît fagement ordonné que 
ces reçenfemens ou dénombremens fe feroient 
de dnq en cinq ans. JL^ rôles en étoient 
rédigés, dans-chaque cité , par les officiers du 
lieu, qui les faifoient enfuite approuver par k 
gouverneur dç la province , pour en envoyer 
une . expéditjion itRt?me , &■ l'on en dépgfoit 
la matrice, d^ns les archives publiques. Ç'eift 
ce quQM. Tabbé ;DubQs apprend. par fon,hi- 
ftôire icrîtiqsie de la mouarchie Françoife^ 
'dans laquelte je puiferai q^Jquesrûns des faiti 
qui ont raffort àmi^a-fujet. : . .; 

Lorsque k-primce vouloit faire une injpo- 
fitîon générale ou- particulière , oitdinaire oti 
extraordinaire , il avoir recours à cette def* 
crîption , & il étoit en ^tat , par ce moyen de 
faire une répartition , fi non abfolument jiiftç^ 
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du-moins très approchante de Téquité* £û 
effet le tribut public & le recenfement avoient 
une relation fi intime , & le premier parois^- 
foît fî bien émaner du fécond, que la taxe par 
arpent & h eapitation font défignées quelque*- 
fois par le même mot de Cenfus , non feule- 
ment dans les afles & dans les auteurs du V^ 
fiecle , mais encore dans les capitulaires de$ 
yois de France de la féconde race* 

La taxe par arpent, ou Jugeratioj étxAt une 
taxe proportionnée à la valeur du fond , & 
plus ou moins forte fuivant le befoin de l'Etat; 
elle s'impofoit fur tous les arpens de terre , à 
qui que ce fût qu'ils appartinffent : âinfîceux . 
qui jouSifoientUes tettes domaniales, & trou^ 
voient payer deux redevances au prince, l'une 
comme au propriétaire du fond, & l'autre 
conune au Souverain : c'eft ainfî qu'en Fran* 
çe,^ les laboureurs, qui tiennent à ferme des 
terres du domaine ,. paient en même.tems au 
rois, le prix de leurs baux & la taille. 

On trouve cependant que les poflTeflîons des 

Sénateurs étoient exemptes ; & il y a une con- 

ftitution expreife de Conftantin le Grand, par 

laquelle il déclare fon domaine , fes fermiers 

& cultivateurs affranchis de toutes Chargea 

§c contributions. 

Maïs 
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: Maïs quand il fe^oit vrai que, félon ropî* 
nion de M. Tabbé Dubos , il n*y auroit jamais 
eu d'exemptions > on n'en diroic pas moins, & 
avec raiibn , que nulle des taxes qui étoient 
payées à raifon des terres domaniales, ne pou- 
voit avoir le nom de Jugeratio ou taxe par ar- 
pent. La fomme qui revenoit au prince comme 
propriétaire y étoit le canon du domaine , la 
ferme ou le loyer de l'héritage; & celle defti- 
née à concourir au tribut public , ne pouvoit 
être confidérée que comme une capitation , c'eft- 
à-dire, comme une taxe perfonnelle à caufede 
rindudrie; que l'on appelle encore dans quel* 
ques provinces de France, La portion cohnique^ 

Lai taxe par arpent n'étoit pas toujours la 
même : \^s befoins ou les circonftances la ren- 
doient plus forte ou plus foible : & comme 
il étoit de la prudence de prévenir les dé- 
biteurs de ces changemens , afin qu'ils ne 
fuifent pas furpris par des demandes fubites 
& imprévues qui auroient pu \t% déranger, 
les empereurs établirent l'ulage de faire pu- 
blier quelle feroit cette taxe pendant Tef- 
pace c}e quinze années ; c'eft ce que fait 
voir une loi publiée en 436. & adreifée aux 
préfets des prétoires , par les empereurs Thé- 

tome XL F 
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odôfe lé jeune & Valentînîen III. „ Nous 
„ vous enjoignons de notifier aux provinces, 
„ avant le tems de l'échéance du premier 
„ terme de chaque indidlion , à quoi fe monte 
^, la taxe que chacune d'elles doit porter du- 
^, rant l'indiélion , afin que les propriétaires 
„ des fonds puiflent apprendre d'avance , & 
yy non par un commandement odieux , ce 
„ qu'ils auront à payer par chaque année". 

C'eft de ces avertiflTemens ou proclamations! 
de cotifations q^e , félon M. Dubos , eft ve- 
nue la manière de compter par mdiaion , qui 
éfl: une révolution ou cicle de 15. années > ■ 
dont chacune retient le nom du rang qu'elle 
occupe dans le cicle. Mézerai ne lui donne 
pas abfolument la même origine ; car il dit 
que cette; méthode de compter fut établie par 
Conftantin 312. ans aprè^ Jefus-Chrift, dans 
l'intention de limiter le tems du fervice des 
Soldats enrôlés dans les légions , à 15. foldes, 
c'efl-a-dire , à 15. années ; car ces foldes ne 
fe payoient qu'une fois Tari , & fe prenoient 
fur les indicèions ou tailles , qui fe levaient a* 
mois de Septembre immédiatement après la 
récolte. Il ajoute que ces tailles ou indiâ:ions 
confiftoient .partie en vivres & munitions, 
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& partie en or & en argent , & qu'elles s'exi- 
géoient fi fcrupuleufement & fi littéralement 
pour la nature de chaque chofe , que bien fou- 
vent on ne recevôit pas une espèce pour l'au- 
tre , c'eft-à-dire , de Tor ou de l'argent pour 
cîes denrées , ni même de l'argent pour de 
For , tant ces maîtres du monde vouloîent une 
bbéiflance exafte & pon6luellei " ' 

Jusqu'ici tout a été dans l'ordre , continua 
M. l'abbé Dubos ; mais la néceflîté établit 
bientôt l'ufage d'augmenter la 'cotifation âc 
l^arperit. Ces crues , appellées fupérindifHonSy 
furent extrêmement légères au cbmm«ice- 
ment, demandées fur des motifs évidemment 
juftes , & les empereurs laiflbîeht mêitié les 
préfetis -dû prétoire maître des tèms & de-fci 
quotité : maïs lis ne jouirent pas longtems de 
cette liberté : \y Aucuns dé nos fujets, dit une 
„ loi de Théodijfe le Grand ^ de fes colleguer^ 
3, ne pouront être contraints , fur lé fimpfë 
,, ordre du préfet du prétoire , à payer quoi 
i, que ce foît , à titre de foperindiâîon oà 
„ de furchargei & même nous voulons qu'au- 
i, cunfe forte d'impofîtioh ne puifle être fignî- 
ji fiée & exigée des coh'ttibuables, qu'rà ver- 
5i ta d*an rôïe arrêté par nous- mêmes > & 
•F2 



S4 Origine et PEOGnàs 

„ renvoyé aux préfeftures , afin qu'elles le 
i, mettent en exécution , chacune dans fon 
„ département". • 

Comme les fuperindklions n'étoîent împo- 
fées que pour fubvenîr à quelque befoin ur- 
gent; , ceux-mêmesquî, par une grâce parti- 
culière 9 étoîent exempts de la cotifation de 
Tarpent , n'étoient pas dispenfés d'acquitter 
ces charges extraordinaires, ainfî qu'on le voit 
dans une loi d'Honorius & de Théodofe le 
Jeime. i, Tous les propriétaires de fonds, 
,, par quelque titre qu'ils les poiTedent, feront 
9, contraints au paiement des fuperindiflions» 
,, ainfi & de la même] manière qu'ils font con- 
,3 traints au paiement des redevances çompri- 
.,, fes dans le canon : & les dites fuperindiéli- 
,, ons feront exigées , comme fi elles étoient 
,, comprifes dans le canon; c'eft-àdire, dans 
„ le rôle des redevances i. dont étoient tenus 
,, ceux qui jouïfiToient des fonds appartenans 
„ à l'Etat en toute propriété". 
p Une autre loi des empereurs Théodofe le 
Jeune & Valentinien porte. ,, A l'exception 
„ des biens de notre patrimoine , dont nous 
employons fouvent le revenu au befoin de 
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,1 l'Etat, nous voulons que toutes les terres > 



Bt E LA T A I L t B. 85 

„ fans exception même de celles qui. font 
,, unies aux bénéfices militaires, foient tenues 
„ d'acquitter les charges portées dans les fu- 
„ perindiclions". 

Il femble que M. Tabbé Dubos tire l'ori- 
gine du désordre que les fuperindiftions peu* 
vent avoir occafionné , de ce qu'elles ceflerent 
d'être à la discrétion du préfet du prétoire: 
mais il y a bien plus lieu de croire que la loi 
de Théodofe fut faite pour réprimer lés abus 
caufés par la trop grande autorité dont jouïs- 
foient les préfets. 

L'ufage n'étoit pas dans ce tems de motiver 
les ordonnances, mais les termes employés 
dans celle-ci femblent en indiquer le motif: 
d'ailleurs le droit d'ordonner les impôts eflr 
une des plus immédiates prérogatives de la 
fouveraineté. Tous les auteurs du droit pu- 
blic , Grotius , PufFendorf , Linck &c. font 
unanimement d'accord fur cette prérogative, 
conformément à toutes les loix Romaines : & 
notament à celle de Feêtig. & Comm. 

J'ai fait voir que la cotifation de Tarpeilc 
étoit la taille réelle des Romains , il me refte 
à faire connoître que la capitation étoit la 
taille perfonnelle : & c'eft furquoî les écri- 
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vains & les loix de ce teins ne laiffent aucui^ 
doute. 

Salvîen dît, en parlant de la malheureufe 
çpnditîon , où fe t^rouyoît le peuple des Gau- 
Jes, dans le tems qu'il éçrivoit, c'eft-à-dire, 
vers le; milieu du V^ fiecle. „ Quand un 
,, pauvre citoyen à perdu tous fes biens fonds, 
„ il n'eft déchargé , pour cela , de payer la 
„ capitation, il eft encore obligé d*acquiter 
,, cette taxe , lorsqu-il ne poflede plus un 
,, arpent de terre, en propriété". 

Une loi du Digefte liv. 50. art. 3. ordonne 
qu*en faifant le recenfement, on y marquera 
^ quel tems, chaque citoyen eft né ^ parce qu'il 
y en ayoit que leur âge exemptoit de payer, 
certains tributs : mais 1 âge du poflefleur de 
fonds ne le dispenfa jamais de payer la char- 
ge mife fur ces fonds; ç'eft des impofitions 
perfonnelles & non des réelles que l'âge ^ut 
çxempter, 

La capitaçiop confiftoît donc en uqe taxe 
mife fur chaque citoyen , à raifon de fa pro- 
feffion & ds fa perfonne, & cela fans égard, 
à fes biens réels, qui ëtoïent chargés : d'ail^ 
leurs toutes les cotiiations étoient égales , &, 
la capitation des citoyens d'une fortune mé- 
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dîocre étoit aaffi forte que celle des citoyen* 
fiches. 

Une împofitîon de cette nature paroîtroît 
bien injufle aujourd'hui y & feroit fujette à 
bien des non-valeurs; n'étant pas poiSble que 
dans une Société , toute compofée d'iiommei 
. libres, il ny en ait plufîeurs dans Tindigence. 
Mais dMs le V^ fiecle , comme la commu- 
nauté étoit formée d'hommes libres & d'ef. 
çlaves, il ne de voit point y avoir de citoyen 
qui ne pût fubfiftcr commodément , tant par 
fon induftrie , que par le travail de fes escla- 
ves , & qui ne fût en état , par conféquent, 
de payer une contribution raifonnable. Si la 
mauvaife conduite , ou le malheur des tems, 
en réduifoit quelqu'un à la mendicité 5 il cef- 
foit bientôt d'être citoyen , parce qu'il étoit 
comme impoITible qu' avant que d'être ruiné , 
il n'eût fait des emprunts , & les loix ordon- 
noient en plufîeurs cas que le débiteur infol* 
vable devînt l'esclave de fes créanciers. 

Il n'eft pas poffible de trouver des titres qui 
prouvent quelle étoit la proportion de cette 
çapication d'une province à une autre : mais 
il eft à croire que l'impofition y étoit établie, 
tu égard au commerce , à la richefle & à la 

F4 
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fertilité/ plus ou moins grande de chacune: 
ce qu/on fait certainement , c'eft que dans les 
tems que Julien vint commander dans les Gàu- 
les\ qui paflbient pour une des plus riches 
provinces de l'empire , les coUefteurs du tri- 
but public y Jeyoient 25. fous d*or par tête 
ou par chaque part de çotifation; & l'on fait 
de même que ce prince ayant diminué les dé- 
penfes par fon économie , réduifît chaque 
cotte-part de la capitation à 17. f. d'or. 

Le Blanc dans fon traité hirtorique des moh- 
noies dit que , fous lies derniers Empereurs 
Romains 5 les fous d'or étoient , à peu de 
chofe près au même titre que les écus d'or qui 
ont eu cours en France jusqu'en 1689. d'où 
il fuit qu'ils pafferoient aujourd'hui pour en- 
viron quinze livres tournois ; ainfl chaque 
chef de famille payoit annuellement pour fa 
capitation , 375. livres de monnoie courante 
de France , à raifon de 27. f. d'or , ou 255. 
liv. à raifon de 17. f. d'or , fans parler de la 
taxe réelle par arpent , que les propriétaires 
de fonds payoient & Ikns faire mention des 
autres droits dont j'ai déjà parlé. 

Ce feroit s'expofer à tomber dans une gran- 
de erreur , que de fupputer ce que produiroit 
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aujourd'hui en France une capitation fem- 
blable à celle qui s*impofoît du tems des Em- 
pereurs , en fuppofant que les Gaules fufTent 
auffi peuplées que la France Teft maintenant; 
car il y avoit bien moins de citoyens , & par 
conféquent moins, de perfonnes fujettes aux 
importions , que dans un tems comme celui- 
ci, où il n'y a plus d'esclaves. 

Suivant les calculs auxquels on ajoute le 
plus de foi , la France contient à préfent 13. 
millions d'ames, (c'eft M. Tabbé Dùbos qui 
parle , car la commune opinion depuis M. de 
Vauban eft qu'il y a en France 17., à 18. mil- 
lions d'ames :) & les pays qui en ont été dé- 
membrés depuis les IV^ & V^. fiecles , en 
contiennent environ 4. mDlions ; ce qui de- 
voit faire alors 17. millions, en partant d'après 
l'évaluation de M. l'abbé Dubos. On ne 
comptoit cependant qu'environ cinq cents mil- 
le chefs de famille ou citoyens , de condition 
à être impofés à la capitation : c'eft-à-dire, 
qu'on prenoiè 34. perfonnes , le fort portant 
le foible , pour compofer un chef de famille, 
lui compris avec fa femme, fes enfans non- 
émancipés & fes esclaves qui faifoient le plus 
grand nombre : ^ces cinq cents mille perfoonet 
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multipliées par 34. donnent les 17. millions 
cî-delTus mentionnés : ce qui prouve que les 
empereurs tiroient annuellement de la capita- 
tion des Gaules , à raifon de 25. f. d*or par 
chaque chef de famille , la fomme de 187. 
millions & demi de la monnoie aâuelle, & 
feulement 127. millions & demi à raifon de 
17, f. d'or. Ce qui paroît exorbitant, fi on 
y ajoute la taxe de l'arpént & les autres 
exaûions ; & ce qui feroit croire ou qu'i^ 
y a de Terreur dans l'évaluation de le Blanc, 
quoique fort verfé dans cette matière , ou 
que lès richeffes de la France feroient dimî- 
puées de plus des trois quarts depuis ce tems: 
car la totalité de la capitation aâuelle ne 
monte pas au quart de la fomme de 127. 
millions défignéé pour le plus bas produit 
^es anciennes Gables. 

Cette charge devint fi lourde que ks en\-. 
pereurs, fatigués de plaintes & de remour 
trances, furent obligés d'y avoir égard; & 
pour procurer la diminution demandée , fans^ 
rien changer à l'ordre de la taxe , ils ima- 
ginèrent d'aflbcier plufieurs citoyens pour 
payer , entre eux , une feule tête , ou une 
feute cotte-part de capitation. 



On trouvera peut-être qu'il e^t été plus 
^mple de réduire lès qotte-parts, comme on 
Fient de voir qqe Julien 1 avoît fait ; mais 
peut-être ?uffi le? empereurs avoîent-ils penfâ 
que , les parts étant égales , la diminution 
en eût été appliquée au riche comme au y 
pauvre qui feroit toujours demeuré furchargé : 
quoi qu'il en foit , on doit préfumer qu'un 
changemept auffi coniîdérable , • dans la formç 
de rimpofitiori , fût |'ouyrage de la prudence 

& de la réflexion. 

» 

On ignore ft quelqu'im des prédécefleurs 
de Conftantin le Grand avoit eu recours à 
^ cet expédient ; il eft feulement certain qu« 
ce prince le mit en ufage & que depuis lui 
on s'en eft fervi. Voici ce qu'en dit le 
rhéteur Eumenius auteur contemporain : fous 
le règne de ce prince. , "il y avoit, dans Is 
cité d'Autun, fuivant le dernier recenfenxent, 
vingt cinq mille hommes, veuves &' autres 
chefs de familles. Perfonne n'ignore qu'a- 
lors to cité d'Autun étoit bien plus étendue, 
que ne l'eft aujourd'hui le diocefe d'Autun, 
cette cité devoit par conféquent 25. mille 
têtes ou 25* mille cotte-parts de capitatioiu 
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Etant hors d*état d'acquiter cette charge^ 
elle s*adreilà à Condantin, qui lui en remic 
le quart & même plus, en la dîspenfant de 
payer lept mille cotte-parts. Le bienfait du 
prince ne confîftoit pas en ce qu'il eût exempté 
7000. citoyens: mais en ce qu'au lieu d'exi- 
ger 25000. cotte-parts , il s'étoit réduit à 
n'en exiger que 18000. „ Votre remife de 
„ 7000. cotte-parts , dit Euménius , a rendu 
yy \ts forces à 25000. perfonnes qui étoient 
yj aux abois. En perdant 7000. têtes, vous 
„ en avfiz fauve 25000. Ce ne font pas 
„ ?ooo. hommes qui vous ont obligation 
,> de leur falut, ce font 25000." 

Il y a une loi des empereurs Valens & Va* 
lentinien , qui régnèrent environ trente ans 
après Conftantin le Grand , & cette loi , 
adrelFée au préfet du prétoire , femble feule 
démontrer l'opinion que j'ai embrafféè. Elle 
porte eh eflFet ces termes : - „ aulieu que juf- 
jy qu'ici chaque homme a payé lui feul une 
„ cotte- part entière de la çapîtation , &que 
^y deux femmes ont payé à elles- deux une de 
yy ces cotte-parts 9 nous voulons que défermais 

on afîbcie deux hommes & même trois pour 
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l^ payer une feule de ces cotte-parts , & que 
5, de même on uniflè jusqu'à quatre femme» 
„ "pour en fupporter une". 

(^oique la remife f^iie par ces derniers 
empereurs foit différente, quant à la -valeur, 
de celle qui avoit été faite par Conftantin 
le Grand à la cité. d'Autun , on voit bien 
néanmoins que Tune & l'autre ont le même 
but , puisq/elles partagent également , en 
plufîeurs portions , une tête entière ou une 
cotte-part de la capitation. 

C'eft faute d'avoir bien compris cette nou- 
velle pratique, dit M. l'abbé Dubos, que plu- 
fîeurs favans ont mal entendu Cailiodore & 
les auteurs fes contemporains , lorsqu'ils par- 
lent de Bina & de Terna , termes employés 
dans la loi qui vient d'être citée, bien dif- 
férens du droit de Tiers & Danger , dont 
plusieurs lui ont donné la fignification. En 
effet dès qu'on affocioit communément deux 
hommes ou trois femmes pour payer uçe 
(îotte-part décapitation, rien n'étoitplus ns^- 
turel que de défigner cette impofition, par 
la dénomination de Tters & Moitié La con« 
je£lure eft d'autant mieux fondée que. tout 
ce que dit Cafllodore concernant ces £im ^ 
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Ternaj convient parÊtitement à là capîtacîon: 
Je vais rapporter les paroles de cet écrivain 
pour en convaincre le leéleur. 

Le premier endroit où il en parle fe trouve 
dans la formule d'un ordre, que Théodorit 
toi des Oftrogots & maître de Tltalie ; en- 
voyoît aux officiers ordinaires, pour leur en- 
joindre de faire le recouvrement des Tiers &? 
Moitiéï. ,i Durant le cours de la préfente 
ii IndiéUon, dîtceprinctj vous contraindrez i 
3, par le mîniftere de vos fubalternes ; les 
i, habitans de votre diftrift , au paiement de 
„ ce qui. fera dû des Tien & Moitiés i im- 
„ pofition à laquelle ils font fujefs des le 
„ tems des empereurs , & vous en apporter 
„ rez les deniers dans là caifle du premiet 
„ officier des finances. 

Caffiodore a de plus transmis une formule 
de Tordre qui s'envoyoît aux officiers ordinai- 
res d'un diftrîft , dans le cas où le recouvre- 
ment des Tiers & Moitiés y devoit être fait 
par des officiers extraordinaires , afin que les 
premiers prêtafl^ent main forte auS féconds. 
*„ Quoique fuivant l'ancien ufage , dit cette 
5, féconde formule , il vous appartienne de fair^ 
,^ le recouvrement des Tiers & Moitiés ^ ce^ . 
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)i pendant lious avons donné commifïîon à telf 
^, nos officiers de faire ce recouvrement. 

Comme il eft aflez ordinaire que Tavidité 
bu les befoins dt certains règnes faflênt inven- 
ter des moyens d'augmenter les revenus de 
f Etat > on n*aura pas de peine à croire que 
fi les Romains avoient trouvé l'invention 
d'aflbcier plufieurs perfonnes au paiement 
d'u^e feule cotte part , ils n'euflent auffi trouvé 
celle d'impofer la même perfonne à plufieurs - 
cotte-parts de la capitation. En ejffet on a 
confervé une requête envers , que Sîdonius 
Apollinaris préfenta en l'année 458. à Majo- 
rien , pour fupplier cet empereur de le dé- 
charger de trois cotte-parts de. la capitation , 
auxquelles il avoit^té impofé , en haîne de * 
ce qu'il avoit été du parti oppofé à cet emper 
reur. Comme chaque cotte part s'appelloîc 
quelquefois une tête abfoîument , Sidonius 
fuppli'e Majorien de lui couper deux de ces 
têtes , qui lui font, dit-il , fort à charge ; & 
de-là il prend occafion de fe comparer à uh 
nouveau Gérîon, 

L'empereur Augufte , au rapport de Dion 
& d'autres hiftoriens , ayant divifé la Gaufe 
nouvellement conquife par CéCxx en quatre 
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parties , împofa ce tribut appelle par Cicé* 
ron , dans fon troîfieme discours contre Ver- 
res , la récompenfe^de la viéloiré & le châti- 
ment de la guerre , FtStma pramium & pœm 
helli. Il ordonna que le tribut de la province 
Narbonnpife fdt ïéel & celui des autres per* 
fonnel. 

La raifon de cette diverfité fut , ou par- 
ce que c*étoit la forme du tribut que ces peu- 
ples payoient à leurs anciens Souverains, dont 
les Romains confervoient les ufages autant 
qu'il étoit poflible ; ou parce que la province 
Narbonnoife s'étoit foumife avant les^autjres, 
iaprès avoir cependant donné de grandes preu- 
ves de fon courage pour la défenfe de fa 
Eberté , qui lui attirèrent Teftime & la confî- 
dération des Romains , dont elle devint l'ap- 
pui & le rempart contre les.attaques des na- 
tions voifînes : ainfî cette province fut ren- 
due femblable à l'Italie , dont le tribut ordi- 
naire étoit réel, comme il l'avoit été dans les 
plus grandes & les plus anciennes monarchies. 
Cicéron , dans fop plaidoyer pour Fonte- 
jus , dit que l'on exigeoit de la cavalerie & 
du bled des peuples de la Narbonnoife pour 
fputenir la guerre d'Espagne ; & Sigonius en 

in- 
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infère que cette province payoit fes fubfldes 
ordinaires en: fruits , au lieu que le refte dep 
Gaulois îles payoit en argent : mais ces levées 
' extraordjûairets :nè prouvent pas qu'il y ait eu 
rien de réglé à cet égards- car Fontejus exigea 
;auffi dû: Uargent. . Elki prouvent feulement 
que , quand Je ,befoin des grains étoit .preft 
faht ,: on en fàifoit fournir aux .provinciaux 
à conapte d.e leurs fubfîdes, '&;que cettû;espâ> 
ce de -paiement dépendait desiconjohélures-^ 
conune on le voit fouvent pratiquer, à Tég^ri 
des provinces frontières de . France , fur lef- 
quellè^ onr>failf> des répar6li:ioiis ëri déôrées^ 
lorsque le fervice l'exige , & c'eil une re- 
marque ^qtie fait M. ât Màhdajdt^ dans fon 
Hiftoire de la Gâule Narbonnoife. 

A J'égard des trois autres parties de la Gau- 
le, il paroît, fuivaht Velleïtls-Pa'terèulus^, 
que le tribut étoit perfbjnnel , & qu'il -fe le* 
voit toqs les nibis ; fur quoi Dion rapporte 
l'extrême injuftîce de Licânius ^ chargé de la 
•levée des impôts qui ^ pour les multiplier^ 
Voulut compter quatorze mois au lieu de dou^ 
te ; ce qui ' jetta les peuples dans le défes- 
|>oir ,' & daufa la révolte des Gaulois & des 
Sicambriensi 

Tome XL (j 
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Les auteurs prétendent que les impofitioM 
perfonnelies n'empêcboiçnt point qu'on ne fîç 
la description des héritages, ce qui s'appet» 
loit cenfum agen , afin qu'elles fuflent répar- 
tiQ$ avec égalité , /i& à raifon des biens & des 
facultés de chaque iaidividu f» tant il eft.vraî 
que, -dans tou^ les tems & dans toutes les 
monarchies^ oh a^ toujours cherdié un point 
' d'équké ,- au. moyen :duquel on pût agûr avec 
connoiilknce-pour éviiter les furcharges & les 
injuflices. ^ 

C H A rp I T- Ri E V. 

Lnpôtfi lors de tétabliffmint des . Francs 
.. 4ans la Gaule.^ 

jLe§. ^auteurs qui ont écrit jusqu'à préfent 
fur Ja MQn^rcl^iç Françoife, n'ont pas beau- 
coup difféfé .entre eux fur l'invafipn des Francs 
dan^ les Gâuks , & fur les moyens politiques 
qu'ils ont employés- pour y former un. ét^lif- 
fement foUde; & con^içe ces moyens .flYQieot., 
, fuivant leur fyftême , deç yapporçs néceflairoç 
avec les imp6t§, fans lesquels on ne peut nî 
fonder ni maintenu- des empires y il s'enfuit 
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qu^e ' ces tn^mes' auteurs tfônt pas plus varié 
fur cette dernière partie ^ue fur celle de 
rétabliffement. 

Ils conTiènnent ,cfae les impôts ne fe le-^ 
voient que fur lés Gaulois^ & que les Francs 
en étaient excnrpts.* Maîtres de la Gaule^ 
difent^ik , ils en awient fait» le partage en con» 
quératiy; kï2 vaincus dévoient cn:iltiver les tei** 
res'& payer les- tributs,- penckm que les vain- 
queurs fo confervoient Ja liberté I TaiFranchiÀ 
fument & les armes* OLcs uns furent faits 
esclaves , payfaas & colms ^ &-lqs autres fé 
conftituetent leurà Teigneux^ •: "dispofîtions qui 
ont étq confidéfées pat plufieurs comme Tori^ 
gine de la nbblfefie & d^ ôefsi 

Ces : peupks^âiûjettis à deis maîtres fuper-» 
bes , pour fléchir la dureté- de leur donânacion: 
& adoucir leur fervitâde., s'effbrçoîeftt de les 
gagner jîâï'lihùitiiRté^^ par Tobéiflancô & en-^ 
core piui'pap^dés préferis &:pardesfecours, 
lorsqu'il leur^ arrivoit des événemeris remar* 
quablcs heureux ou malheureux.- Mais ce qui 
n'étoit, dans les coitunencemensi quefimple 
courlX)ifiè, dit BoutilHer dans fajhmme ruraU^ 
devint par la fuite un droit du feigneur .& un 
devoir du vaflal. 

G 2 
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; On aVoît cru jusqu'à préfent que lescko^ 
fes s'étoient paflees de «e --te manière : mais 
M. Tabbé Dubos , dans fon Hiftoirè critique 
dd la Monarchie Françoife*, s'efforce, de r^n- 
verfer cet ancien édifice. La vraîfemblancç 
& la fimplicité de fon fyftême ont déjà gagné 
bien des fuffrages ,^ & j'y. joindrai .d'aut^t 
plus volontiers le mien , que jetrouve par-là 
bien des diflfcultés applanies.. . Je fuis fore 
éloigné de croire avec M. derBoulainVilliers^ 
dans fon Hiftoirè de l'ancien gouvernement de 
France , que l'ijonneur de la NobleiFe Fran- 
çoife fgit flétri en .avouant -les. François na-. 
turels originairement affùjettis aiix impôts &' 
aux charges publiques^ & d'ailleurs étant fans 
conféquencedans le monde littéraire, je puis 
prendre à mon gré, le parfi qui me pl^it. 

La maxime .qûj .prescrit aux Souverains 
d'une monarchie ;nQuvglietnent. fondée, de, 
i[aire reffemblar-;, .autant qu'i).eflipç>ffible ^ le, 
nouveau gouvernement à l'ancien.,' n'eft ja- 
mais plus utile, dit M. labbé. Dubos ^ que lors- 
qu'on la fuit -dans la levée des. deniers publics. 
,^Les Romains s.ecartereqt rarement de cette, 
politique, ainfî qu'on en trouve plufîeurs vef-. 
tiges dans leurs écrits & notament dans la» 
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troîfieme 'Ofaîfon contre Verres , fuivant la- 
quelle on remarque qu*ils continuèrent -, en 
Sicile , l'impôt fixé au dixième du révenu; 
comme ils Tavoîent trouvé établi par le rôî 
Hiéron. Ils étendirent même cette politique , 
jusqu'à donferver aux cités des Gaules i • la 
primauté qu'elles avaient du tems des Druïdeà 
. Les Rois . Mérovingiens", qui vouloienc fe 
rendre agréables aux Romains , leurs nou- 
veaux fujets , ne manquèrent pas de fe con* 
former à cet esprit & à icet exemple. l\% 
imitèrent les empereurs auxquels ils fuccé- 
doient , & firent , comme eux , drefïèr de 
nouvelles descriptions , pour connoître la f orr 
ce de leur Etat , en réformer les abus i '&y 
afleoir le tribut public avec équité. 

Vers fan 590. Childebert , foUicité par 
Moroveus évêque de Poitiers , donna com- 
miflîon à Florentins, Maire, & à Romulfus 
l'un des comtes du palais , de réformer la def- 
cription faite fous le regne.de Sigebert fon 
père, parce qu'elle étoit devenue défeétueufe 
& caduque. En effet, par lei mutations fur- 
venues,, plufîeurs chefs de famille qui pof- 
toient la plus grande partie *du tribut public, 
létoient décéda 9 & leqrs cotte^parts étoient 
G 3 / 
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tombées fur dbs veuves , fur des orphelins, 
pu fur d'autres perfonnes hors d'état de ie^ 
/upporter : ils firent donc une nouvelle répar- 
tition fuivant les forces & ks moyens aéluelç 
de chacun; & il en réfulta que les plaintes 
cefferent , & les paiemens fç firent Taûs frais 
^ fans murmure. i 

Les mêmes commiflàires eurent ordre de 
pafler de Poitou en Touraine pour y faire h 
même opération; mais Grégoire de Tour? 
s'y oppofa, prétendant qu'en conféquence de^ 
promeffes & même des fermens -des rois pré- 
décefleurs de Childebert , la cité , dont S. 
Martin avoit été évêque, devoit être exempte 
de payer le tribut public ; & cette prétention- 
eut lieu , quoique contraire à la faine politi- 
que , qui doit toujours s'eiForcer de rendre 
générales & communes à toute une nation , les 
charges impofées pour forh utilité : afin noq 
' feulement /de les rendre plus légères par la 
divifion du fardeau , mah encore pour ne 
point indispofer les peuples qui , d'ordinaire, 
fupportent l'impofîtiôn avec moiqs d'impa? 
tienceque rinjuftice & l'inégalité que produir 
fent les privilèges & les exemptions. 

II y a apparence que ce prince j^ontinua la 
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rëformation du cadaftre dans fes autres Etats j 
c'eft ce qu'il eft naturel d'inférer d'un paflage 
du même Grégoire de Tours, Hijl. lib. 10. 
eap. 7* où' il dit. „ Le ciel porta encore 
„ Childebert à faire une bonne œuvre. Plu- 
„ fleurs de ceux qui s'étoîent trouvés chargés 
,, de la recette du tribut public , a voient été 
j, ruinés par la difficulté du recouvrement. 
„ Elle provenoit principalement de ce que, 
„ par fucceffion de tems, & par. des divifions 
„ & fubdivifions qui s'étoîent faites entre \t^ 
„ cohéritiers d'un contribuable , les poflef- 
„ fions, fur lesquelles chaque totte-part avoit 
,; été affife lors du dernier cadaftre -^ fe trou- 
„ voient partagées en de fi petites portions 
5» ^ue , pour en toucher une feule , il fallbit 
„ aélionner un grand nombre de perfbnnes^ 
„ qui fouvent aacore renvoyoiént le cdllec* 
„ teur de l'une à l'autre, Childebert remé- 
„ dîa à ce défordre par la réformation du 
5% cadaftre, ce qui ôta tout prétexte à ceux 
„ qui auroient voulu différer le paiement de 
„ la taxe , & mit les perfohnes chargées dû 
„ recouvrement en état dé Cbhnôître les véri- 
„ tables débiteurs". ^ 

• Ce qui arriva, dansées tem^, à l'égard de» 
G 4 
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cotte-parts , eft femblable à ce que l'on voîfe 
arriver journellement à l'égard des terriers 
des feigneurs. Les héritages fe fubdirîfent à 
J'infiiîi par les partages entre les héritiers di-: 
refts ou collatéraux ; & de-là naît cette coà* 
fuGon , contre laquelle il n'y a point d'autre 
remède que la rénovation du terrier , commet 
il n'y en eut point d'autre que celle du ca-. 
daftre. J'aurai occafîon par la fuite de ttdlr 
ter plus amplement cette fimilitude , & de 
l'appliquer encore plus intimement au plan 
que je propoferai pour la réformatiôn de 1^ 
laille arbitraire. 

Sous les empereurs , le comte de chaquq 
cité étoit chargé du recouvrement du tribut 
public, (Sf il devoit en faire porter les denier^ 
^ans la caifle du prince à jour marqué : la^ 
même chpfe fe pratiqua Jbus les rois Mérovin-. 
giens , & l'on voit que fi , à l'échéance du 
quartier, le comte n'avoit pas encore ramalTé^ 
toute la fomme , il étoit obligé de l'avanceç. 
de fes. deniers , ou d'emprunter ce qui lui, 
çaanqnoiç , . pour remplir une obligation à la;. 
queUe i| n'auront p^s. manqué impunémait. 

J'aurois pu citer un plus grand npmbre dç^ 
^ç$ , mai^ je çrojis. çea.:j,- ci fuffif^ftS pour déj^. 
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montrer que, fbît dans le fond foit dans laf 
forme , les Rois Mérovingiens en ont ufé, â 
l'égard du triteit public , de la mêmeïnamere 
que les Empereurs- Romains leurs prédéces^ 
feurs. 

' Mais il s'agit de favôîr , dit M. Tahbé Du- 
bosj fi les ^Francs payoient le fubfide ordinaire^ 
pu tribut, public ibus les règnes) des enfans dé 
Clovîs. J'avoue , dit-il^ que Topinion com- 
mune efl pour la négative , & que , fuivanc 
cette opinion,, ilsv étoient nïênie exempts do 
' toutes charges ^ à l'exception de celle de por* 
ter les arçies.. Combien de droits imaginaires 
n'a- 1- oh pas fondé fur cette prétehdne exemp-» 
tion? Cependant je cA>îs que, ni fous la pre^ 
miere ni fous Ja féconde race, les Francs n'ont 
pas été plus exempts que les Romains mêmes< 
Jie'penle quils étoîent tous afîigettis au paie^ 
mtm du tribut public , comme ils rétôient 
çerCaiœmeDt: au paiement des droits de doua-. 
Be', de péage & a^itres 'dé pareille nature-,, 
qui'fe levoient alors dans les > Gaules j & û: 
quelques Francs étoient exemptas de'pàyof 
WQune de ces imppfitions ^ - ce n'étoit pas en 
yçrtu de leut ,état , ce - n'étoit point en 
y^m .^!une, immimité ^ccoîdçeLii h Aatioa 
G 5 
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en général ,' maïs par uh privîl^e partîca^ 
lier & perfonnel. 

Leg Oftrogots qui étofent aiors en Italie, 
ce que jes Francs étolenc dans les Gaules, 
c'eft- à-dire, étrangers &conquérans, payoient 
Jeûïs cotteriîarts du fubfide ordînâîre , même 
fur les bëriéSiïés militaires dont ils joaiflbieni:. 
Cçlt paroît par une lettre de Théodoric à 
Saturninus & à Ves|>afîus , deux Sénateurs 
chargés du recouvrement public. C'^ aûifi 
qu'elle efl: rapportée par Caflîodore, 

„ Notre intention n'ieft pas de foufirir que 
„ les revenus publicirs foiqit arriérés, en tdé^ 
ff rant que les contribuables reculent le paie« 
„ ment du tribut ; & nous aurons d'autant 
„ plus de fermeté à fbutenir l'ancien ufàge 
„ que nous n^avons jamais demandé que ce 
^y qui nous appartenoit & fe trouvoit échu. 
„ Ceftpourquoinous vous enjoignons^ qu'a- 
,v près avoir ^is les informations convenables 
„ des citoyens d'j/Vdria, vous contraigniez 
^, inçefTament ceux des Oitrogots, qui font 
^, débiteurs , de payer tout ce dont ils font 
f, arriérés au fisc, afin qu'ils ne ibient pas 
^ réduits à prendre un jour &i \fiat fubfîftance 
^ la plus^néçeilkîie , de quoi faire un paie*' 
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p ment, dont ils font également en oblîgatîoa 
,, & en état de s'acquitter, Si par obftinatîon 
„ quelqu*un d'eux diffère de fe conformer ^ 
„ nos ordres, ^qu' oaitre fa taxe il paie encore 
„ ttfie . aû>en4e pour avoir attendu ie^ çoii- 
^, traÎDites. 

Voici la fubftance d'une autre lettre duroî 

4gs Ofîrogots, éeriçe à GafîJas un des fénieurf 

(àe jceu^ de Ja ngtîon des Oftrogots qui s'é?» 

toient établis dans Ja Toscape , • & d^s quelr 

* ques provinces voifines. 

„ Nous vous enjoignons de contraindre le$ 
^, Oftrogots , qui font établis dans la fflarchc 
^, d'Ançonne & dans Tune & l'autre Tosca? 
„ nfe , à payer ce qu'ils doivent au fisc , & - 
,^ vous vous fervirez des voies le« plus effica* 
„ ces pour ]es y forcer : c'eft pourquoi vous 
„ ferez faiiir & annoter les métairies de ceux 
„ qui , au mépris de nos ordres , néglige- 
^, roient de remplir leur devoir* Vous ferez 
„ mettre enfuite fur ces métairies les affiches 
^. ordinaires , & vous les ferez vendre , au 
,, profit de notre fisc, au plqs ofirant & der- 
„ nier ençhérifiTeur. Tout le monde apprcn- 
„ dra , par de tds exemples , que celui qui 
^y |:e&fe de payer une i9SD|n&::dont il çfl d^« 
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„ biteiir , mérite d'être puni par des pertea 
i, confidérables. Qui doit acquiter plus vck 
^, lontiers les droits du fisc , que ceux qui en 
„ reçoivent des gratifications'*? 

. Le roi;Athalaric, en écrivant à Gildas, 
qui exerçoît l'emploi de comte à Siracufe-^ 
- pour lui erijoindre de faire cefler la levée de 
quelques nouvelles impbfitions , finit fa lettre 
en difaht, „ Il ne nous fefte plus qu'à vous 
„ ordonner d'avertie votre province que notre 
„ intention eft , que ceux , à qui nous avons 
„; conféré des bénéfices militaires y foient exaéls 
„ à nous témoigner^ leur rec<»inoiflance , ejj 
,9 payant leurs redevances de fi bonne grâce ^ 
9) qu'ils paroiflTent nous offrir, comme à un 
,, bienfaiteur, ce qu'ils nous doivent commft 
„ à leur Souverain'*. 

Les Vifigots établis dans l'Espagne & dans 
les Gauler., y étoieat afifujettis au paiement 
du tribut public,' ainfî que Tétoient les Oftro^ 
gots en Italie ; c'eft ce.quî paroît par deux 
artic;les de la loi nationale des: Vifigots, 
► Le premier porte que „ Tout particoKer 
„ à qui la jouïflknce d'un&nd aura été aban-* 
„ donnée , à condition d!acquiter la redevan* 
^, ce , dont ce fond efl cliargé dans 1ê canou 
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i, oiî cadaftrei jômra paifiblenient de ce fond» 
^ en payant la redevance; à l'acquit: de cçluî 
i, qui éft infcrit fur Je caoon , . comme proprié: 
^, , taire de ce bien ; :&:mpyei}nant le fusdîç 
^, paiement;,; motre. propriétaire denaeurera 
„ déchargé de la redevaçce. Mais^ Je paie- 
,, ment de. cette redevance, ne doit pas être 
„ interrompu , .& p'il arrive que le particur 
», lier, à qui an fond a^ra été donné, à con- 
^, dition d*acquiterlâ cotterpart du tribut qiie 
,^ doit ce fond , manque à payer pontlueileT 
^, ment chaque année cette optte-part , aIor$ 
»„ le propriétaire du fQiid fe préfentera afin 
,, de répondre pour le fusdit fcoid ; & s'il 
„ mai^que à le faire, fan bénéfice fera réputé 
„ n'avoir point, ^qquité l^fr charges dont il 
j5,:efl; tenu fsiyant Je canon ,, & iiferacon-. 
„; fisqué. ^ , . , ' > 

.: Il çft.ftatué par le fécond que: „ Dans 
,j ^chaque cité., les/jitges,& autres ofÇcier^ 
ji^j feront déguerpjg les VifigQtj^ ^ui feront;trou- 
;,yç.s.occuper^dese terres , lesquelles, fuivant 
I, le partage çoiivenu entre les deyjj nations, 
^, doivent faire partie' du; tiers de toutes les 
^ terres qui a été laifFé aux Romains ; & 1^ 
3j,.Jusdits juges. & officiers remettront. jncej& 
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j, fament lee Romaîiis cii poflbiîîon des foncf^, 
,, donr les Vifîgots aufôiit été dépoffédés , à 
^^ condition toutefois que les Romains ^ ainfi 
3, réintégrés^ paieront au fisc la même re* 
3, devance que payoient les Vdfigots qu*oà 
3, aura^ dépouillés**. ' 

LOTsque les Bôurgiiîgnons r edonmireht poui' 
rois les ebfans de Cïovis , ils Voblîgerehtà 
payer, en faveur de ces princes, une re«* 
devance- pou^ les terres quMis polTédoîent, 
c'eft-à-dire , pour la moitié des terres qu'ils 
avoîent ôtées aux anciens habitans; or ces 
parts & portions Bourguignones étoient un 
bien de même nature que lo^- terres faliques; 
c*eft à-dire queues unes & les autres étoient 
afltijetties au fervice militaire , poiTédées à 
titre onéreux , & par conféquent fusceptibles 
d'afixanchiffement ,' s'il en avoit été queflîon* 

Si les Francs avoient été exempts de quel- 
que impofîtion , ç'auroit été plutôt de la ca* 
pitation que de la taxe par arpent ; parce que 
les împofitions perfonnelles ont toujours été 
regardées , & par les - Romain* & par les 
Francs , comme plus fâcheufes & pkis ferviles 
que le^ importions réelles: mais loin que 
cela ait été , le iS^. article de» Tédit donné 



B E L A . T A A/L L K. Ht 

' à: "Hifte paît. Charie^; le : Chaav©; porte que 
„ Les/Eran€s poatcxiempts , ,&oqnifont ténias 
>, de '«payer un éca au, roi,, tant poQr>* leur 
^ capitation. que poior leurs: poilèfliom ^ ne 
,y pouranc donner* corps* & biens aux^giilies, 
„ ni fe rendre ierfs de qui que ce foky fms ejk 
ji 2LVo\Xi obtenu la pesmlfiion du prince^ afin 
„ que l'Etat nei fbit pa« privé dufecour* 
5, qu'ils lui doîvcm**^ 

Il eft évident, que -^ dans cette. Ior> Cha*!^ 
«ntend^ parter: de^^rrancs' naturels ; car ^rés . 
av©iï« ftacué fur \qb contraventions à ion or^ 
dpnnanoe ^ il dit à la fin du .mênseasticle;: 
^, quant aus Komains nous n'avons, rien à 
„*^puter à -ce- que- leur loi a ftatué' far <:e 

Il pa»>it' mêrôe ahfurde & hor&ide vraî* 
fembtance que Jçs iRois MéroïKÎngiens aient 
exec^Éé; ^ let^^ teri^es^ faliques S^ Jes antres biens 
& revenus ^ des- -fVancs- : pour . peit qu'on fefii 
réflexipn que ces princes-, quî^enrîclâflbieBi 
les églifes avec tœc de profufîon , & qui 
avoient un .fi grand; .extérieur- de vénération 
pout les prêtres,^ n'avoient pas: affr^chis du 
tribut public les biens qu'ils leuravoient don* 
nés: la loi de. l'Etat les j fqumettoit, &iî, 



tia OjtlGXNE Et PtO-GRès 

quelques églifes ou quelques portions dé leurà 
héritages en étoîénf exemptes ^ on découvrçi 
par une infinité. de i titres que* ce n*étoît qu*à 
la faveur de. quelque privilège particulier. - 
. Le fixieme canon du concile tenu à Orléans 
Tan 511. fait mention de l'exemption du tri- 
but public , oftroyé parv CJovis à plufiêuçs 
terres qa'il avoit données à Téglife ; aies 
pères de ce concile regstfdem. dette nouvelle 
^ce conurie.un fécond préfcnt. 
. .Grégoire- de Tburs rapporte, uçe. lettre 
^ite^:Théôdebert fils, de: Tbjerri premier:^ 
çàr laquelle raflemblée .du clfergjé tenue eH 
Auvergne fujiplie le roi de laîffer jouïr les rec* 
teurs des églifes & les autres. ecdéûafUque^i 
domiciliés dans les partages des rois Childebe^ç 
& Clotaire,.dés baeris'qu'ils y pofledoient, 
en ps^yaht au fisc les impofitions dont ils 
étoient^cbargés; & le même wttuxHiJi.&t^ 3^ 
<ap. 25. dit que Théodebert remit en entier j 
aux églifes .d'Auvergne, le. tribut qu'elles 
étoient obligées de payer au profit du fisc* 
. M. le comte de Boulainvilliôrs , qui eft un 
des plus zélés & des plus^ outrés défenfeurs de 
l'immunité des Francs , rapporte lui-même dans 
fon f rentier totiUy pa^c 45. de fon Hiftoire d^i 

l'an- 
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rancîen gouvernement de France, ûnpalTage 
de Grégoire de Tours liv. 7. chap. 15.. qui 
tend précifémenc à la deftruélion de fon fys- 
tême , & à récabllflement de celui de M« 
rabbéDubos. 

„ Grégoire de Tours, faifant le récit des 
,9 acès commis par le patrice Mummole , diP 
„ M. d$ Boulainvilliers ^ Taccufe d'avoir aflu- 
,, jetti les François naturels au tribut public, 
), au préjudice de leurs droits. 

Si les Francs avoient été exempts , par 
l'état de leur naiflance & par le privilège 
national , quelle apparence y a-t-il que ChiU 
debert , qui étoit un prince fage & prudent, 
eût permis une innovation fi dangereufe ; & 
que Mummole , qui étoit un grand homme 
d'Etat eût eu l'imprudence d'expofer fon maî- 
tre aux évçnemens ^'une telle entreprife, 
dans un tems où les Èrancs avoient encore 
une partie de leur première férocité, & où 
la France étoit déchirée par les fgéUons & 
les guerres des cnfans de Clovis , frères de 
Childebert?. 

Sans donner la torture à ce paflage, n'ese^ 
il pas plus fîfnple de lui faire dire naturel 
jiemeht ce qu'il fignifie , & dont on recou* 

Tomi XL H 
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noit la rétité par la fuite de rhiftoiré de ce 
unis , qui eft, que le roi Chiidebert, ayant 
rcGottfiu que plufietïrs Fiiancs s'ëtoîent injuf* 
t^ment fbustraiw à la contritmrion du tribuC 
public , avoit ordonné qu'ils {ufftïit compris^ 
dans le nouveau cadaftîre où dénombrement 
{fàW fit drefler, (tt qui fut exéctrté : d'où il 
* réCûlta une juftice de la part de Chitddiert & 
nôrt un_e vexation , comme le prétetod M. de 
Boulainvilliers. Il a" pu fort bien arriver que 
]é patrîce Mummole , chargé de cette opéra- ' 
tîon t ait fournis à Timpôt quelques Frawe^, 
non ^ ôbflant le privilège j)erfoîinel qu'ils 
avoîent pu obtenir -^ ou tiu'îlis vorfoient éten* 
<fre au-delà du t^ins prescrit ; mais c'eft un 
cas particulier , qui n'a rien de commun avec 
robjet général & arec le prétendu privilège 
qûVn fûppofe avoir été attaché à la nation. 
^ Les. exemptions perlbnnelks ceffbient par 
la mort du prince qui tes àvoïeh« accordées; 
êc la ï*edevance -dont diaque -aipént de terre 
étpit tenu envers l'Etat , ëtôit un patrimoine 
fi facré , qu'aucun roi n'eut le poifvoir de l'a* 
lèéner & d'en prîv* la èoiù^ohnè à perpétuité. 
Or comme , félon les jurisconfoltes, rien ne 
^cmve mieux rexiftefnùe d'aune loi, que lei 



dkpenfes accordée^ pour J'obfervation de cet» 
te même loi , & ^ue les ioix faites psfr les rôlt 
de la , première & de ia féconde r^ce font 
remplie» de ces dispeofes , ij réfulce de c« 
que je viens de dire que ^ ©q» feulement \e$ 
ttrres' des Francis & celles des fcénéfices milî* 
taires étoi^nj: aflajetties à Timpôt public; malt 
encore que les diverjTes nadocs <piî ont envahï 
& démembré les provinces de TEmpire Ro# 
main , ii'onf rien iuBové quant aux im|Jôts 
dont les terrés étoienc chargées ; & que cej 
nouveaux habitans n!ont fait que fuivrel'ufag^ 
quUs ont trouvé établi dans les pays oi\ ii$ 
{jt font jCaato&néa. 

• Les François*, devenus maîtres de la Ga»- 
le y. n'ignorôieat pas ce principe uni verfel de 
gouvern«nent , que la paix , qui en doit tou- 
jours êtîTe rob|ct , n'efî: accjuife & cimfi^rvé^ 
4ue par la guerre ; que la guerre ne fe fait 
point fans troupes ; que le^ croup^'é^ ne fubfl^ 
tent paibt fims foJde , & que. la foide nleO: 
|)ayée que |tar les impôts. Ils û'ignQi;Qieat 
^)as.que le Souverain efl le chef de Ja naticra., 
dont l'état & la dignité exigent de grandqs 
^épenfes , & qu'il doit .avoir un revena ea- 
patile dé ia Ibutenir & de la faite irespeâipr. 

H2 
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Tous les anciens monarques & légiflateurs, 
qui avoient fondé des républiques ou des 
colonies , avoiént afFeélé certains domai- 
nes au tréfor du prince qui en recevoît les 
rentes & lerf revenus : c'eft ainfi que , fuivant 
Denis d'Halicarnaffe , Romulus divifa le ter- 
ritoire de Rome en trois parties , Tune pour 
le peuple, l'autre pour les facrifices & la troi* 
fieme pour lui. 

Les François pourvurent â l'un & à Tau* 
tre, ils approprièrent au corps de l'Etat, tout 
ce qui appartenoit au fisc des Romains & 
aux particuliers de cette nation & de celle 
des Gaulois qui fe trouvèrent dans le cas de 
la confiscation, dont les prétexteis ne man- 
quent jamais dans les tems de révolution : & 
d'ailleurs ils uferent du droit de conquête^ 
en s*emparant^ de force & d'autorité d'une 
partie des terres des anciens citoyens , foit 
Gaulois ou Romains ; ce qui , avec les terre* 
:du fisc & celles confisquées , pouvoit revenir 
:'à la moitié du tbtal , laiflant le fiarplus aux 
.propriétaires , làns toucher à la condition des 
perfonnes , c'eft-à-dire que cei^x qui étoient 
-de condition libre demeurèrent libres, & ceux 
qui étoient esclaves refterentdans resclàva- 
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ge ; ce qui a fubfifté de la forte jusque bieij 
avant fous la féconde race. . 

Les plus confidérable$ de ces terres futenç 
laiflees pour rentretien du Souverain & 4e f* 
«laifdn, les autres furent diftribuées .aux jarin^ 
cîpaux dé la nation- & aux .officiers pour leut 
former des étabUlTemens; & ces terres furenç 
appellées faliguôs /.chargées du fervicemili: 
taire ftns préjudice de :1a taxe par arpent, 
ccmme je l'ai ci-devant pbfervé, 

Le roi jouïflbit de tous le$ droits qu'o]? 
appelle régaliens. Nul n*exerçoit la juftîç§ 
4ile par conuniffion amovible & fous le nom 
.du prii^ce , auquel feul appartenoient les lot< 
& ventçs , les quints & requints, les rentes, 
cens, ufages, droits de juftice, confiscations, 
main-mortes , amendes , aubaine , épaves, 
bifens vacans, péages, eaux & forêts, & droits 
fie travers , barageç , ponteniige^ , ceux dç 
riviçre publiée, de battre monnoîe , d'ac^ 
corder des privilèges , ^'établir des corps 5f 
communautés/ tels enfin , ou à peu près, quç 
ceux dont jes Souverains jpuïsfoienc fqui^ 
l'Empire Romain. 

: j Le roi fepl ayoit le droit d^étaHir de nou? 

veau?, impiâtt ^ de réformer les anciens , d*j 

H 2 
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ajouter pu diminuer; & cette loi atoujoàrsétdl 
une des plus recommandables d*an Etat bien 
policé. * Combien J'hiftoire ne fournît-elle pas 
d'exemples des défordres caufe's par rafurpair 
tioii de TAutofité Publique ^ qui a été dans 
tous les tèms la fburce de la ruine & ,da 
malheur dés peuples, du rétiverfement des 
lôîx ,, de ia décadence des empires , & ja» 
mais les feijets n'ont été plus heureux & plui 
tranquilles que quand la Souveraineté a été 
|â' plus absolue. ^ Ces Joix ont Tubdilé jus? 
qu*au tem9 de Hugues Capeç ; & fuiyant Qui 
Coquille , les droits fei^neuriauï 4 que tel 
kikicjufticierà lèvent fur leurs fujets^, n'onf 
été introduits que- depuis le règne de Cd 
prince , ainfi qu'on le verra plus particulier 
fèmént dans ion lieu. , - . 

• Lès brigandages qui s*exercerèn€ àMî fei 
(kales avant la chute tîe I-Empiie Romain i 
Styoît^nt épuifé Fargént dei provinces , & 
tènâa la' perception des impôtd ftnpoflîblei 
cnforte ^ue k rigueur des fubfides îfécîaWoU 
lès peuple$ fans fortifier TEtat', cjéfoloir lei 
provinces, empêchoit la culture dds twes^ 
ôbligeoît les Cûncribu^aWeé k vendre tout ce 
^u'ils^ avoient potir s'en acquîtèrv &ifèit ^Ih 



ter les hQinmçs entre Jes iprrçiy;s 4e la ftit^ 
& ks non- valeurs de leurs récalce§ , ^ rea- 
doie ^nûn leur ççpdition ^ «wiférable , <jue 1(^ 
* maladies ^pidéraigues éto^efit reg^déep cojapo^ 
ime faveur dif ciel , gui voulait délivrer^ f^ 
(^us dte la ciéfciatiom .géaéralp cfci fiecle, . ;. 

Danç Cet^ ét^t, la pojitji^ie des Frarçojç 
leur fitcoûcevoir guils dçyûie^^t febop^r^ 
une fubfîftaoce abonduntc^ 9H£i^. régions dir 
verfe^kuribumifloieiit; à^étabJir dipsma^- 
ûns pour faire vivre jeprs ^rpéui. ^ foulage 
les >pe»plçf^airujettîs*en aâb^bJiflànt les impôts 
péçumaires-. auxquels ils ne rpouvoieut faii^ 
iairf , jpur ei^ ^fûhftituef ^'autres ^^^l? e^^ 
4enréesr, ^'il kur étoit d'autant plus aifé4? 
4cmner, _qu'il ^mvoiribuventquçlafural?oQ^ 
' dance de ce? denrées , dans m pays auffi- fer- 
tile; que la.- Gaule, |Qur étoit à Çterg^^^ par- 
ce qu'il n'y .avoix ppint de çojnniercç : fi'çft 
^inft que }çs .Francs , en faif^nç f bhprrer 1^ 
joug des Rçcwns , rfivem défijr er leuy dow- 
nmon , œ qui engagea Jes provinces à )fls 
gppeller à leur focours & ^.fe |burnettre à Içjff 
puifpmçp. . V 

Mais çomaxe il 6fl,di$dle a rhpmiivs , . dé- 
.polkur^ diï pouvoir abfolu ,^ .d>fl impofqr 
»4 
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perpétuellement zut paflîons qui Tigitent; 
cette fituatîon heureufe fut bientôt troublée 
par ravarice, I>mbîtîon & la cruauté. Chil; 
derîc, Gîllon^ Clotaîre, Chilperic, Frédé* 
gonde , & les ftîgneurs à'ieur exemple, char- 
gèrent de tributs extraordinaires les perfonnej. 
<8c |es biens de leurs iujets libres & ferfs , les 
plus légères ôccafions paroiffoient un prétèîte 
rufBfant pour accabler le peuplé qui , fatigué 
*4e ces excès , commençoît par le murmuré 
Ôtfîmflbîtpar lafédîtion. ' ' ^ 

• Les anciennes chroniques ont confervé un 
éân de Clotaire , par lequel il ordonnoit que 
tes églifes payeroîént le tiers des fruits de leurs 
îicritages ,' d'où Ton doit comprendre com- 
"bien les Tailles étaient éxceflîves, &qu'elle$ 
étoient i:éélles dànis tout le royaume. 

5e|on^ Grégoire de Tpurs /rv. 9. & Aimp* 
^îù^ liv. 2. Chilperic I. exigea la huitième 
partie du vin du crû de chacun ; & il y a ap- 
parence que l'impôt du huitième tire de- là 
'^ôn origine. La mefure fe nommôît Jmphora, 
d'où efl; venu le nom de^dvoit'éc Forage qufe 
quelques feîgneurs lèvent encore fur'Ièurs terr 
res. Enfin pour prévenir de fembkbks dé- 
ibrdres, on ré^te fous Clotaire U/ les prét^fr 



tîons du Souverain & des vaflaux , là contre 
bution des vaflaux & les cas où elle feroît 
due : cependant fous la régence de la reine 
Batilde , pendant la minorité dû Clotaîre IIL 
tous les fujets , même les enfans qui étoient 
au berceau , payoirat encore un' tribut par 
tête, ce qui empèchoit plufie^rs de fe marier^ 
& obligeoit ceux qui rétoie|it à expofer les 
çnfans qui en pîovenoient. Cette reine, main- 
tenant honorée comme fainte., touchée de 
compaffion & prévoyant d^ailleàrs.quela con- 
tinuation de cpt impôt dépetçieroic la 
France, le fep|)rima. 

Depuis ce tems les Hiftoriens font peu de 
'mention des levées de deniers , .& les ..rois 
Maintinrent en vigueur le règlement dont j^ 
■viens /de parler. Ils en impoferëit aux feî- 
•gneurs qui voulurent y donner atteinte , & 
aonteiits de ce qui leur avoit été accordé & de 
leur domaine, ils fe trouvoient affez de reve- 
nus, pour fub venir àf ce qu'éxigeoient la graa^ 
deur & |a ^majefté de leur Etat : ils en^met- 
toient même en réferve pour lebefoin , fans 
^tre obligés de recourir à la bourfe de leurs 
JTujets. Les peuples , de leur côté , fans at- 
tendre qu'on leur fit ^es demandes , préve* 
H 5 
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noient leurs pdoces & leur faUbiant des dooi 
volontaires dans les aflèmblées générales d^ 
champ de Mars , comme le remarque Aimo* 
nius Ky. 4* ^^P» li6. & 117. & liv. 6. chap. 
S j. & Slgebort fait auflSr nu^ntion de ce» dop^ 
On peut les comparer à. ces prçfens appelles 
Sacra largitiimts qui fe faifoiçpc aux £mp^ 
reurs Romains , & que les |H:ovinces levoiei^t 
fur elles-mêmes ^ de la maniée qu'elles efU- 
moient la moins onércufe.. .Qwintcurce, Am^ 
mien MarceJlin , Philoftrate., PoJil)e, Plutarr 
jqu&, âuccone.apprennent que les peuples aq- 
ciennemerit faifoient de leur -boa gré d^^oqs 
aux Souveraim.'. 

On fuSvoit auffi cet ufage à Tarriv^e d^ 
confuls & pro-cotifbls dans les provinces , qp 
qui s'appelloît Munuf advtntitium » Ujpian le 
nomme Xemum & Cicéron le traite d'Bon^éh 
rtum 9 dans fon plaidoyer contre Plfon, Ç§s 
charges ëtoicnt volontaires , comme je. vm^ 
de te dire , & il n'y éh avoit point qyi fç 
payaflTent avec plus d^allégrel^e & plus de 16^ 
moignages de bonne volonté. 1 

^ Charles-Martel, dkef delà deuxième race, 
s^éleva ^u-deiTus de fe& prédéceflèurs > ^ ^ 
rendit vxditr^ absolu , etx formant qne armée 
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d'étrangers & d'avanturiers ^ & en £ai6iat 
Cd(&r les ^SSemhléû$ du champ de^Man, 

Fepin fon fîJs les rétablit fous le nmn de 
Parlement,: maïs il ft çéferva la dispofîlîon 
deii emplois militaires , & fe rendit niaîttt t& 
dispenfateur abfola des impAts defldnés à la 
fubfifbmce des troupes* Ce n'efl: psis que k| 
folde prëconiaire fût en ufage çcmmei pré- 
fent ; car les gens de guerre, le clergé & lea 
grands de l'Etat étaient obligés de porter ayec 
eiix leurs proviiîops :- mais ^aad:ie grince les 
retenoit au-delà du tems limité , il. étroit cblt 
gé de pourvoir à leur fubfiftance: .âc d*ail- 
'}ears il y avoit toujours dans ies armées dm 
Soldats étrangers, guî devaient être fondoyéc 
|îar le^ prinça ' : : , ^ 

ç H A p; r t; r'e vt • 



- ' WàUU^impâk'pis ks fois Cnrkyinghnf. - 

Oï VàMi jugç Sx 'gouvei'neÉhénti^de Pepîà 
par tes forces <&%'>pirîïïanoe de Chàrtèifaàgnej^ 
Il finit dir« que V fôtri d'exe^serîme dôminSt 
tion r^ureiifei -W doit aVoiî*gémv4rnéavee 
uiie grande douçeur'^&linëgraîrile économie^ 
I»îs^ii(ô :î^ -rejets ifc^trw ^ ^f^^ i 
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ravénemenc de Charlemagne aa trône ^ de 
lui fournir les moyens d'entreprendre la cqnr 
quête de l'Italie. 

Charlemagne ayant goûté la police des Lont- 
hdiis fur les fiefs ^ dans rexpéditicm. qu'il 
;âvoit faite condre eux , elle lui parut fi belle 
qufil en adopta une partie ; en^ffet rien n'eft 
•fi beau ni fi commode que l'ordre des fiefs, il 
rétablit un revenu fixe , fusceptible des aug- 
mentations néceflaires , & met tout pofle^ 
feur en état. de favQjr cç qu'il doit & à qui 
il le doit. , 

Cependant comme cette police ne pouvoiç 
tout-à-coup prévaloir , & que Charlemagne 
ne devûit pas. compter fitôt fiir les fecours 
qu'elle feroit capable de lui procurei? , il dé; 
çlara quelle^ espèces d'impôts feroient payées 
en atténdaût , ^ ces impôts ne furent autre? 
que les açi^ciens, p'eft-^-dire , ja Çapjtatioii ou 
Taille perfonnelle , & la Taxe par arpent, 
pu la Taille réelle. Il :fit plufleçrs régler 
jnens pour rétablir }a proportion dans 1$ rér 
partitiqn , enfprte que cbanip:, préyerp qu'il 
p'ayoic point d'injufticç à craindre^, & qu'a» 
près a^yoir payé fa cottç, il, jDie feroit pas 
f xgofé :^ cpijimç aujourd'hui., à payer celle 
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de fon voifîn, cultîvoît fes héritages avec foin^ 
& ne donnoit point de bornes à rinduftrîe 
dont il étoit capable. Il laiflà de plus fubfif- 
ter quelques droits qui avoient été établis fur 
les marchandifes , & qui étoient deftinés à 
l'entretien & à la fureté des chemins : mai* 
on ne les kvoit que fur les marchands de pro- 
feflîon , . & ce que chacun faifoit venir pQur 
fa confommation domeftique en étoit exempt. 
Les receveurs qui, en ce tems, étoienç 
chargés du recouvrement des impôts , «'ap^ 
pelloient Graffions. 

Ce prince perfeftionna les parlemens , qui 
avoient fuccédé aux affemblées du champ de 
Mars; il s'en tenoit deux par an, l'un au poin- 
teras dans lequel on régloit ce qui devoit fe 
iaire dans tout le royaume ^ & l'autre poai 
recevoir les dûs, débita y c'efl-à-dire, fes^tri* 
buts des provinces. . - 

On ne connoifToit point alors le Tiers-Etat ^ 
parce que le peuple étoit esclave , ce qui faîf 
foit qu'il n'avdît aucun r^ng , pasmêmiedanj 
les acclams^tions de ceux qu' Hincmar nom- 
me la. multitude , qui ne doit s'eotçndre que 
des hommes de condition libre, qui n'avoienjD 
-point de part aux délibérations des aflembiée^ 



mais feQkiivenc le pnv'ikgp d'en acclamer Ici 
féfolmcm. 

La rareté ' et Targent fat toajoufs très 
grande fous la première race : trois cents ans 
É^avoient pas (liffi pour ranimer la confiance* 
Les Romains , prévoyant la mine prochaine 
de te» em{>ire dans les Gaules ^ ^'obferve^^ 
fent plus tii règles ni ménagement ; Finva^ 
iîôn des François^ les violences de quelques- 
«ns de' leuts princes , toutes ces circonibBi- 
c^ aveient fait enfouir les tréfbrs , 3c fait 
perdrç jusqu* aux traces du commerce : mais 
ChBrk?rtlagné ayîmt' fubjugiié diverfes ^latî- 
èns ^ il entra en France des fommes immen* 
fesj & depuis ce tems , c'eft-à-dire, depuis 
rail 799. Targent fut fort commun parmi 
fcs François, & ils commencèrent a fe parer 
de dorures, •& fonen voyoit Tufàge, même 
parmi les fîmples foldats. • 
' Quoique te domaine fut inaliénable d&ns 
ws tems , comme il Tefl: aujourd'hui , cepen- 
dant les rois «voient été oblig& , pour récom*- 
penfer ceux qui les avoient fervis , d'en don- 
ner des partions à quelques perfonnes , maie 
Tedement à vie & à ticre de gratifications, 
^c'eft pourquoi 00 neanma ces conceflîoas iS^- 
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rtificei y mot qûî n'^ft f^w d'otage que dam 
IVglife. 

Ces bénéfices laïcs repréleiitofeïiî affez exac- 
tement ce que les Turcs appellent des Timars ^ 
dont les pofleflèurs font nommas Timariots^ 
H eft des jurisconfokes qui prétendent en tirer 
Forigine des fiefs ; & te' P. Daniel, dans fon 
Hiftoire de la railite , prétend qu'on ne peat 
en douter. 

Ceux qui poffédoîerit ces Bénéfices étoient 
appelles Mdeks y nom qui tettr t& fouveiit 
donhé dans les capitulâires , & qui leur fut. 
attribué à caufe de la fidélité qu'ils promet- 
roient au prince kur bienfaiteur par Tbomma- 
ge qu'ils lui rendoient & le ferment particu- 
lier qu'ils lui prêtoîent. *' 

Il y avoît encore une espèce de t^tes qu'ort 
îiommoît Domtniâatts^ qm étoîent âppfoj^ées 
au toi , mais qne les partictfliers tenoîent k 
yente, qui étoit ordinairement de la neuvième 
partie des fruits , & cas neuvièmes ^'appel- 
îoîent Kona. Ce n'étoit le pllus fouvent que 
ides métairies que Ton avoît détachées dès man- 
des terres du roi , i caufe de la difficulté 4t 
les faire valoir. 

Maïs ïe$ impôts n'eureitt plus de hmm 
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après rinvallon des Normands. Ces peuples 
fbrtîs du Nord , après avoir piraté les côtes ; 
de la mer, profitant des diflênfîons de Charles 
le Chauve , Carloman & Louis le'' Germani- 
que , fe jetterent dans la France & y firent 
des dégâts incroyables. Leurs courfès durè- 
rent près de cent ans , pendant lesquels la 
réfiftance fut fouvent inutile , & il en fallut 
venir à des tributs honteux & payer à ces 
Barbares , de. grandes (5mmes d*argent, qui ne 
faifoient que les attirer d'avantage. Charles, 
.joignant à ce malheur les idées chimériques 
de fes vaines conquêtes & de les vaftes pro» 
jets 9 fe décida à mettre des impôts prodi- 
gieux fur les peuples; ce qui, avec les autres 
fujets de mécontentement qu' avoient les Sei- 
gneurs François , les porta à une conipiratîon 
horrible , qui coûta la vie à ce prince que le 
Juif Sédécius fon médecin empoifonna lorft 
qu'il revenoit d'Italie. 

Louis & Carloman accsd^lerent pareillement 
la France Occidentale, & les autres provinces 
de leur domination , par les tributs qu'ils en 
exigèrent : d'où ils furent appelles Truands, 
par ce que Trus fignifie tribut en vieux Fran^ 
*Sois. Quçique Carlonian eût fouvent battu 

les 
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les Normands, cependant il fut encore obligé 
de leur donner* douze mille marcs d'argen&^ 
pour les faire fortir du pays l'an 882. 

Là fureur de'ces peuples , qui commenç oit 
à s'appaifer, fe ralluma par le maflacre que 
Charles le Chauve avoit fait ftire dans uneifle 
du Rhin, de Godefroi leur duc & de toute 
fa iuite. Conduits par Sigefroi , ils entrè- 
rent dans la Sçine Tan 88^. avec un nom- 
bre fi prodigieux dé vâifleaux > qu'elle en 
étoît couverte plus de deux lieues de long. 
Paris fut bloqué pendant trois ans : mais les 
habitans , dont le couriage ne peut trop fe 
louer ; défendirent cette ville encdre mieux 
' qu'elle rie fut attaquée. 

L'an 895. - informés de la foiblefle du 
^gouvernement de Charles lefimple^ ces Bar- 
bares recommencèrent leurs iavages, &cpn- 
' tinuerent à défoiér la France , jusqu'à' c§ 
qu'ils eurent conquis & ufurpé la Neuftrie 
dont Raoul fut le premier ducà 
^ La plupart des feigrieiirs s'étant emparés 
dés terres ^ villes & pays où i]s comman* 
doierit , lôrs de- la foiblefle des fuccefleurs 
de Charlemagne , les peuples leurs avaient 
t>afle Içs redevances qu'ils p^yoient âupira^ 

Tome XL I 
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tranc dans les magafins & dans le tréfor 
royal. 

Les Seigneurs immédiats, c'eft-à-dire, re- 
levant immédiatement de la couronpe, jouïf- 
foient de tous les droits régaliens, ils bâtif- 
foîent des forterefles, faifoient battre mon- 
noie , donnoient trêves & grâces , faifoient 
|>aîx, alliances & traités, déchroient la guer« 
re à qui bon leur fembJoit , condamnoient 
jfons appel & en dernier reflbrt, levoient 
tailles , péages & toutes autres fortes d'im- 
j)ofitions , & n'étoient obligés envers le roi 
qu'à l'aider dans les guerres , lorsqu'elles 
ëtoîent déclarées guerres de l'Etat , le tout 
fauf hommage & reverfîon du bien à la cou* 
Ironne, en cas de félonie jugée compétemment 
^ à défaut d'Héritiers. 

Les fiefs ou feigneuries médiates rendoient 
«LUX feigneurs Suzerains, à peu-près^ les mê« 
'mes fervîces, que les aijitres rendoient au 
roi : mais ils ne jouïfFoient pas de tant de 
prérogatives. A l'égard des fujets des uns 
ou des autres, ils avoient tant de fervitudes 
à remplir , que leur état étoit pire que ce- 
lui des anciens esclaves. 
- La multiplicité des feigneurs avoit porté 
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le désordre dans toutes les parties de l'Etat^ 
chacun vouloit être indépendant; & pour y 
parvenir, on employoit une violence excef- 
five envers les plus foibles , pour en tirer 
des fecours peribnnels & de Targent ; les 
chemins devinrent impraticables » - les mar* 
chands étoient pillés , les châtelains rançon^ 
noient tout ce qui étoit fansdéfenfc, &fai- 
foient payer des, droits arbitraires dans tous 
les paflages & ports de leurs diilriâs : eni- 
fin les habitons de la» campagne étoient û 
tourmentés , qu'ils abandonnoient la culture 
des terres, & faifoient juftement redouter li 
deftruélion & la ruine entière de h mo- 
narchie. 

Dès le commencement des François dans 
les Gaules ^ & au phis tard, fous le règu^ 
des fils de Clovis , il y avoit eu des duçs> 
des comtes & des bénéficiers. Les ducs 
avoient d'ordinaire plufieurs comtes, dans leui 
gouvernement , & les uns & les autres étokôt 
amovibles à la volonté du prince. Grégoire 
de Tours , en parlant d'un feigneur qui avoit 
été duc l'appelle £a;A/c:. Les comtes com- 
mandoient dans une certaine étendue dç 
pays^ avec l'autorité de gouverneurs j & 
I 2 
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cqnduifoient à Tarmée ceux qui étoient obli- 
gés au fer vice : ils préfidoîent à la juftice, 
& avoient à régir plufieurs autres parties 
importantes de radminiflxation. 

Charles le Chauve fut le premier qui auto* 
rifa , par un capitulaire , la fucceflîon des 
comtés dans les familles , lorsqu'il pafla en 
Italie pour la deuxième fois. 

Cette faute eut de grandes conféquences, 
& Ton ne tarda pas à voir les comtes de Ver* 
mandois » les ducs de Guienne, les comtes de 
Champagne , de Touloufe & plufieurs autres 
agir av^c indépendance, lever des troupes 
fans ordre du Souverain , donner en partage 
à leurs enfans des comtés & des duchés, s'ap- 
proprier les tributs ^ les amendes & les autres 
droits du roi , dont ils n'étoient auparavant 
que les receveurs : en forte qu'ils ne fe recon- 
nurent plus dépendans que pour le fervice 
militaire , dont encore fouvent ils fe dispen-* 
foient fous les plus mauvais prétextes. 
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CHAPITRE. VIL 

TalHe gs? Impôts fous les rois *Capîtîens. 

X-.Es divifions publiques & particulières 
ayant ouvert la barrière aux Normands , ainfi 
que je Tai dit ,, ces Barbares firent périr; les 
deux tiers des François & réduifirent les m* 
très à fe cacher dans les forêts ; de forte qu'^ 
ravénement de Hugues-C^et au trône, fenir 
.pire des Gaules .parut forjtir de fa preraiçrç 
enfance rde-là l'ignorance & les ténèbres où 
la nation fut plongée durant 400. ans: dç-là 
Jes aflbciatidns particulières ^our le bien gé- * 
tnéral & la confervation de la Société publi- 
que : de-là ks réglemens pour la défenfe des 
églifes, des veuves & des orphelins. 

La principale gloire en fut due au clergé: 
.mais auffi en tira*t-il le principal avantage^ 
- , pfirce que s'étant attribué la connoiiTance & 
1^ punition des infraftions à ces nouvelles 
Joix-,, il forma de nouvelles chaînes pour les 
féculiers, dont il eft étonnant qu'ils aient p^ 
iè dégager.; , 

Hugues -Capet, pouç affurpr fa nouvelle 
jroy^uté , jaiffa les villes^ tecres, charges & 

13 
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provinces à ceux qui les avoîent ufurpées , qui 
firent la mêmp chofe en faveur de leurs 
vaflaux , comme ceux-ci à leurs arrière-^ 
vaflaux. 

On prétend que jusqu' au teins de Philippe 
Augufte , les rois de France avoient été dans 
Tufage de porter avec eux , dans tous les 
voyages & même à Tannée , le charirier du 
royaume, ou le dénombrement général de 
l*Etat , qui contenoit tous les devoirs dont 
Us vaflaux ' étoient tenus envers la cou/onne, 
Ge prince étant en gjiene avec Richard roi 
4' Angleterre , perdit ce chartrier que Tenne^ 
mi lui enleva après avoir battu rarriei'e-garde 
de Ton armée dans le Blaifois Tan 1194 : fans 
que Tes inftances en aient jamais pu obtenir 
la reftitution. U crut pouvoir y fuppléer, en 
ftifant |es plus exaftes recherches dans les 
archives dès particuliers , des églifes & deç 
monafteres ; mais on ne put jamais le réta- 
blir que très imparfaitement : c'éft pourquoi 
•on ne. trduve presque rien dans les dépôts 
jMjblîcs s concernant le règne de Philippe Au- 
gufte, & encore moins de ceux de Tes prédér 
çeffeurs ; & c'eft fans doute par cet accident 
^ne. s'eft. perdu Timportant traité qui avoit 
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été pafle entre Hugues* Capet & les agrandi 
vaflaux de la couronne , lorsqu'il avoit été 
élevé fur le trône. 

An moyen de ce traité , lesfeigneurs avoieot 
un droit naturel & &ncler fur leurs vafikuxi 
en vertu duquel ils avoient la puiflance de 
recevoir d'eux les redevances de vivres & de 
fervice ordinaire , & en outre de leur impofer 
des tailles extraordinaires. Le roi n'avoit 
pas le droit de taxer les fujèts d'autrui : mais 
dans les befoins de TEtat , il convoquoit les 
Barons , qui étoient particulièrement chargés 
des deniers d'impofition , poUr les faire coiiv 
fentir à la levée des fommfes nécefFaires. Ils 
fe cotîfoient entr' eux pour le paiement , .& 
ils impoibient enfuite à leurs hbïnmes une 
taille arbitraire qui leur écoit pBOféé , & fur 
laquelle ils prenoient le montant de leAr cch 
tifation , qu'ils faifoîart portei- au tréfor du 
roi j. & ils poù voient retenir le furplus à lenr 
profit ; ainfi qu'il pâroSt entr' autres par une 
chartre de Riilippe le Bel:, -rea faveur des fet» 
gneurs & barons du, comté d'AIoiçOT , à l'oo^. 
cafion chi iràriage de fa £ik Ifabelie avec le 
roî d'Angleterpe. 

Les chofes fiibfifl:erent dans cet état jus- 
I4 
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qu'au tems des guerres faîntes , qui commèn^ 
cerent Ibus le règne de Philippe fils d'Henri I. 
vers l'an 1095. La religion en fut le pré-: 
texte', & la politique : en entretint l'ardeur 
pendant près de 200. ans. Lès papes , com- 
me chefs d'une guerre de religion, acquirent 
par-là le droit de commander aux empereurs 
& aux rois : ils reçurent , fous leur protéaî-: 
on , les perfonnes & les biens de ceux qui fe 
croifoient, recueillirent lesfuimônes & le? 
legs que Ton fit en confidératicm de ces eqittei 
prifes , & ils en prirent occafîun de lever des 
décimes fiur Je clerg4 • * 

'Toutes les croiiades étoîent accompaghééa 
d'indulgence» moyennant finance , dit Fasquieri 
Clémerrtj V;' en avoit accordé une année, par 
denier, & celui qui donnait de quoi défrayeir 
un homme de gaerce étoit. abfous de .tous 
tes péchés; €ette collecte, dura cinq ans, 
pendant fesquds on leva des fomraés immén-c 
fes fiir la -France i mais ce yoyage n'ayant^ 
pas eu lieu , par ,uhe fuperchérîe du pape ^^ 
ce pontife s'appropria tous'le&.deniers levé^ 
pour l'entreprife, en difant, j^, Gardei lesln-t. 
95 dulgences & je garderai votre. argent pouç 
,, la première Xrbifede que xioua ferxjns'A 
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Ces guerres ne fuirent pas moins utiles aux 
rois. Eu fervant le zèle ou Tintérêt des 
papes , ils éioignoient de leur Etat , fous un 
motif révéré ,^ les esprits faélieûx & turbui? 
lents. Les feigneurs qui avaient ufurpé les 
villes ' & lès provinces , comme je l'ai cî- 
devant obfervé , lâiflbient une belle occafîôn 
d'entneprendre^fur leurs droits & far leurs 
privilèges, & fe trouvoîent en outre dans 
la néceffité de -vendre ou d'engager leurs ter- 
res pour fubvenir aux frais de ces voyages; 
Ceft ainfî que 1^ duché de Berri , les comtés 
deClermonî, deMontHiery, tieCorbeil, d^ 
Rochtfort;, .de Mefle , le Puifay en Beauce, 
& une infinité d'autres endroits forent réunif 
i la couronné , ^ réduits à robéiffanœ des 
rois de France , qui fe fçrvirent aulfî dis ce 
prétexte pour étahly: ies^ impQta & .lever dm 
décimas fur le peuple. * ' : 

Louis le Jeune/ au retour.. de fa malheu-r 
Beufe Croifade , qui fit tant de veuves , d'ori» 
phelins & dépeupla, tant depftys ,: fitdeskt 
vécs extraordinaires- fur fes^ peupJe?.. Entre 
autres Fan 1147. il impqfa lerfou pourlîvrfe 
ou k. vingtième des biens fur t.ousfe&ftjem 
ce que fcs prédécefleurj de là ixcàfieme idiç^ 
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n'avoient point encore tenté. Cette nou- 
veauté excita des murmures contre le roi , & 
des înveûives fanglantes contre Bernard pre- 
mier Abbé de Clairvaux, qui avoit fait folem-» 
nellement des promeiles bien différentes d'un 
û fatal événement : mais ce dernier fe défen* 
dit vigoureufement par des écrits apologéti- 
ques, d^ns lesquels il proteftoit que la mort 
& la captivité de plus de 200. mille hommes, 
qui exdtoient les cris de fa nation , ne dé- 
voient être attribuées qu'à leurs crimes énor- 
mes, & qu'une marque de la bonté du Tout^ 
puiflknt , c'efl: qu'il avoit fait grâce à ceux 
qui s'étoient échapi^s, quoiqu'ils ne valuflënt 
pas mieux que Jes autres. 

L'an iiSS/ajâ-èslaprife de Jérufalefti, & 
la deflruâion du royaume' de ce nom ; qui 
Rvoit duré 88. ans, te roi Philippe & Henri 
roi d'Angleterre fe liguèrent pour fe croifcy 
ôc firent Fuit & l'autre des-exaftionsintblé- 
tables fur ieors -peuples. ' Philippe ayant fait . 
ailêmbler un grand parlement à Paris au moia 
de mars , y fit ordonner que Ton leveroit le 
dixième de tous les biens , tant meubles 
qu^'immei^Ies, de toutes perfom^es tant ecclé-» 
^i(;[ue8 que laïques. Cetoe ^dixième gêné* 
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raie fut appellée Saladine , parce qu'elle fat 
levée pour combattre Saladîn le GrancI , ^uî 
aivoit conquis Jërufalem* 

Le tnême roi ^ par fbii teftament daté à , 
Paris l'an 1190. voulut que la Taille fubfîftât 
tant qu*il ferolt outre mer pour le fervîce dé 
Dieu I & que, 8*il venoit à mourir, elle fût 
continuée jusqu'à ce que Ibn fils eût atteint 
rage auquel il devoît monter fur le trône. 
L'article 17. de cet aâe provifoire ordonné 
,que les revenus du roi & les redevances qui 
lui feront pay^^es , feront apportées à Paris 
aux jours de S. Aemi , de la purification , d^ 
Tascenflon, & qu'ils feront remis entre les 
mains 4e &% notables , qui feront choifîs pa? 
le roi. 

Ayant Philippe- Augufte, on iie ebnnbîA 
foît en France d'autres hommes d'armes, que 
Jes poiTefleurs de fiefs ; màds ce prince ayant 
entrepris des guerres ^ pour lesquelles les àei* 
gneurs lui témoignèrent beaucoup de répa« 
gnance & reluferent même de marcher ; i\ 
réfolut de n'être plus dans leur dépendance, 
& en 1200. inventa les troupes foudoyées, 
j^fin d'en avoir toujours de prêtes pour em» 
ploy^ 0V bon lui fcmWeroit : ce qui le re*- 
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dît âpre à am^iTer des trëlbrs , dit Mezerai, 
pour quoi il fit de grandes levées fur les peu-» 
pies , il vexa les bourgeois par de nouveaux 
impôts & par des exaftion^ inouies ; tierçara 
Içs gentilshommes , c*efl>à-dire , prenant le 
tiers du revenu de tout leur bien : exCés au« 
quel nul de fes. prédéçeffeurs n*^voit pouffé 
Jes cbofes* 

Sts etabliffemens ou ordonnances de i2X4. 
touchant les croifés portent : Art. i. qu'aa- 
cu^ bourgeois ou yillain ne fera impôfé à 
la Taille, la première année qu'il aura pris 
la croix: mais q(ie fi la taille avoit été af- 
fife avant qu'il fe fût croifé, il n'en feroît 
affranchi que pour laXeconde année; & que 

. la taille feroit cenfée être împofée , quand 
elje auroit étÇ; fî^nifiée à perfbnne ou à do- 
micile : art: 6. que fi un crbifé poffede des 
terres fiijettes à taille , il en paiera la taille ^ 
comnae s'il n'étoit pas croifé : mais que s'il 
nie que fes terres y foient fujettes , il en fera 
If preuve par -devant l'évêque âiocéfain ou 
foji officiai. Il faut fe fouvenir que , cora- 

^ me je l'ai obferyé plus haut , pendant le 

. tems des croifades y les eccléfiaftiques con- 

Hoiffoient de tous les différends^, à cau^ de 



» t L 1 Taillé. 141 

la perfonne & des biens des croifés, ce quî 
avoit prodigieufement étendu leur pouvoir & 
leur jurisdiélion. 

Philippe Augufte eft, de tous les rois de lii 
troifîeme race , celui qui a le plus acquis de 
terres à la couronne & de puiiTance aux rois 
fes fuccefleurs : il abattit l'autorité des plus 
grands princes du royaume & ôta le contre» 
poids qui tenoit en balance fes droits fouve- 
xains : enfin il accoutuma les Seigneurs au 
respeét & les peuples à felaifTer charger 
d'impôts. 

Suivant le discours de Boniface VIII. rap- 
porté par Dupui , les revenus de ce monarque 
ne paflbient par 36000. marcs d'argent ou 
90000. liv. ce qui , au prix de 48. liv. lo* f. 
valeur a£lyelle du marc feroit de nos jours 
1 ,746,000. liv. mais auili les denrées étoient 
proportionnées à l'espèce , puisqu'on voit 
par les regifbres de la chambre des comptes 
que , fous le règne de S. Xpuis, où la valeur 
du marc étoit augmentée d'environ un onziè- 
me , le Chancelier de France n'avoit , quand 
il alloit dans les provinces , tant pour lui que 
pour fa fuite & équipage , que i^ept fous pa* 
rifis par jour , & que , lorsqu'il logeoit dans 
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des abbayes ou autres Uaux qui le défrayoieot 
on lui rabatoic fur fes gages à proportion* 

Ce dernier prince permit , Tan 1^70. aux 
Seigneurs de lever aides & tailles fur leurs 
vaiTaux & hommes coutumiers dans quatre 
caa : favoir ^ lorsque le Seigneur feroit pris 
prifonnier en juftc guerre ; lorsqu'il feroît 
fon fils Cbe^ralier » qu'il marieroit fa fille aînée 
à un gtttilhomme » & qu'il feroit le voyage 
d*outre-mer ; & enfin lors qu*il feroit obligé 
de fuivre le rai à la^guerre. Cette caille étoic 
împofée fur tous les fujets , & n'avoit riea 
•d'odieux ni de fervile , & voulant qu'elle fût 
répartie avec juftice, il fit un règlement, 
rapporté dans le^i2^ tome du Spicilege de 
Dom Luc Dacherî , par .lequel il prescrit les 
formaJités qu'il veut être obfervées pour par* 
venir à une juite répartition. 

Suivant ce règlement on devoît élire 5 pre* 
miérement, 30. ou 40. hommes des plus, gerit 
de biea de la cité ^ qui enfuite dévoient en 
dioifir 12. quifaifoient la répartition, après 
avoir prêté ferment d'y procéder avec équité 
& en leur confcience , fuivant les facultés (Se 
taoyena de chacun ^ & en eftimant la valeur 
des meoijilies à I4 moitié des immeubles* Qa« 



DELA Taille. 143 

trt. cei 12. perfoûnes , il en étoit 4. dont les 
noms étoient tenus fecrets, jusqu'à ce que les 
12. euffent fait Taffiettc de la Taille , & qui 
après avoir prêté ferment taxoient les i^. af- 
féeursy avant que Timpoiition fut publiée. 

Beaumanoir rapporte', dans fes coutumes 
de Beauvoifis , que ces fortes de tailles s'im- 
pofoient quelquefois par le roi dans fes viUes ; 
mais que le plus fouvent c'étoit pour 1^ aâPai- 
res de la ville même. 

Ce font fans doute ces différentes ordon* 
nances , qui ont fait dire à M. le préfident le 
Maître & à quelques autres auteurs, que c'eft 
S. Louis qui a introduit les tailles en France. 
Il eft vrai que la taille coutumiere & feigneu* 
riale a pris naiflance à l'occafîon des croifa* 
des , & que la première a été projettée au 
concile de Clermont tenu Tan 1097. U eft 
encore vrai qu'elle doit être confidérée com- 
me le germe de la taille aéluelle ,^dont je 
cherche l'origine : mais il n'en efl pas moins 
vrai que la taille , telle qu'on la connoît au- 
jourd'hui , n'a commencé à avoir lieu que fous 
Charles VII. qui réduifit cette impofition en 
tribut ordinaire, & voulut qu'elle fût impofée 
fSax ies biens ruraux dans les provinces , où 
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les tributs avQÎent été réglés de toute ancien-» 
neté , comme en Languedoc & en Provence^ 
la laiflant p^fonnelle dans les endroits où elle 
Tavoit été auparavant J & c'efl: ce qui a en* 
gagé le plus grand nombre d'auteurs connul 
à placer cet établifTement fous le règne de 
Charles VII. 

Outre la taille qui s'impofbit dans les qua- 
tre cas énoncés ci-deflus , il y avoit encore la 
taille ferve ou à volonté , q\ii étoît, en quel-^ 
ques endroits , abonnée à une fomme fixe , 
foie par prescription , fbit par contrat & traité 
avec les Seigneurs. 

La taille ferve s'impofoît fur les bommeà 
& femmes de main-morte ou I^ort-taillables , 
elle s'appelloit encore , tailk à miféricorde ou 
à merci , parce que les Seigneurs la levoient à 
Volonté , non cependant à leur pure dîscré-* 
' tion , qui auroit pu dégénérer en tyrannie; 
mais en appellant.avec eux trois ou quatre 
prudhommes de la paroiffe qui connoifFoient 
les facultés des taillables ; c'efl pourquoi les 
coutumes vouloient que ce fût à volonté fai- 
fonnable du Seigneur. Cette espèce de taille 
s'eft perpétuée jusqu'à ce tems dans pluiieurs 
provinces ; telles font la Franche^comté , le 

Dau- 
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bauphiné » le Ponthîeu , Laon^ Troyes, le 
Baffigni, le Nivernoîs & autres. 

Gui Cbquillë eflime qjue la proportion qui 
doit être obfervéè pour la quotité de cette 
taille > doit être la dixième partie des fruits 
tant . naturels qu* indufmaùx ; elle étoit an*" 
cieniiement du quint i mais les arrêts du par-* 
leçient l'ont fouverit réduite; 

Cette impofîtion étoit forcée & ddieufe & 
s'appelldit Tolta feu Maletoha , Maltôte , & 
ceux qui fe méloient de la lever étoient nom-^ 
«nés maltêtters 5 cdmnie défîgnant des rece*» 
veurs de deniers mal levés. Les fbjêts fur 
lesquels elle s'impofoit étôlent fetfs i & com^ 
ine mezûbres & inftrumeiis de la terre fur la«» 
quelle ils demeuroient , ils ne pouvôient être 
vendus ni aliénés qu' avec le fond même i " & 
cette fervitude acquéroit un droit de fuite; 
^n forte qpe^ quoique le feif abandonnât tous 
fes biens .^ meubles & immeubles , il demeu^ 
rbit toujours ferf ^ en quelque endroit qu'il 
allât ; parce que y comme le remarque le même 
Gui Coquille ,^ fur k. coutume de Nivernoîs 
chap., 8. des fervitudes perfonnellés , celle-d 
efl: de naiflknce ^ tient & adhère à la chair 
& aut os* 

Tome XI. K 
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Quoique les règlement faits par S. Louis 
euflent prévu tout ce qui pouvoit bleffer Ti- 
qutté âc la proportion dans Tune & l'autre 
taille , cq^endant la répétition fréquente de 
CCS levées ne laiflbit pas d'occafionner fou- 
vent des émotions dangereufes ; & pour les 
prévenir, les rois ne crurent pouvoir employer 
de moyens plus certains , que d*appeller le 
peuple aux délibérations , qui fe tiendroient 
à l'avenir pour prononcer fur les fonds nécef- 
ftires aux dépenfes de la guerre & de TËtat: 
perfuadés que ce peuple flatté de participer/ 
pour ainfi dire , aux fonctions du miniltere & 
de la royauté , fe liyreroit avec joie à porter 
Hn^ fardeau, que fans cette idée^ il auroic 
rejette avec férocité. 

Les Anglois prétendent former la nation la 
plus libre du monde , & en apportent pour 
preuve la forme de leur gouvernement , qui 
réfide individuellement dans le Sbuverain , la 
nobleffe ^repréfentée par la chambre des Sei- 
gneurs, & le peuple qui compofe la chambre 
des communes. Ces deux dernières parties 
de là FuiiTance Suprême dreflènt. les M/r; & 
le confentonent du prince , . en leur donnant 
force de loix, les rend a6les de parlement. 



La nàtîott y cfl fort fouthîfe > parce que châ- 
que fajet a'îmâgine y avoîi^ contribué. î)ani 
cette flatteiife perfuafioiï, les Anglois ne 
inurînurent point contre les taxes l les impôtr 
& les fubfîdes exceflîfs j parce qu'ils croient 
qu'ils fe ks impofeit eux-mêmes^ Dn n** 
affaire qii*à leur imagînatîoa ^ & oh k per» 
fiiade parce qu'on la respefte t û l'on fe coil^ 
duifoit autremefitji on verroît des mêmes hom- 
mes ^ qui regardent les a£tes de leur parie* 
feient comme la plus grande manque de îcut 
liberté ^ devenir auffi furieux & auffi intraita* 
bles qu'ils font fouples & obéîfKcns. -/ 

CrtAPlTRE Vllf. 

- Taille 6? împéts fous te regnè des Faïoîs. 

JLr* prbMièr des rois dé France qui s*â* 
Vifa ^introduite le Tiers-Etat dans Taffembléô 
générale de la nation , fiit Philippe le Bel* 
îl y prît féanèe avec Je clergé & la noblefle j 
& les parlemens anciens changèrent de nom^ 
pour prendre celui d'affemblée des Etats Gé* 
néraux j en la forme connue'& ufitée depuis* 
Céfar ayant conquis les Gaules , laifla fubfîf- 
ter les diectes qu'il y trouva établies 5 pouf 
E 2 
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faire paroître qu'il maintenoît les anciennesr 
libertés de la nation : mais le peuple a*étoit 
jamais admis aux délibérations. Mais^ dip 
Loifeauj le Tiers -Etat devint par la fuite fort 
confidérable , parce que les officiers de juftice 
& de finances acquirent un grand cré(tit dans 
le royaume , depuis que la noblefTe eut mé* 
prifé les lettres pour s'abandonner à roifiveté. 
Plufieurs foutiennent que raflemblée des 
Etats .généraux & provinciaux , ell incompa- 
tible avec la Souveraineté j ils difent que, 
dans les monarchies, le peuple doit être en- 
tièrement privé de la connoiiTance des affai- 
res , & n'avoir aucune part à l'adminilbration 
de 'l'Etat; que ce fût fur ce pîrincipe que 
la forme de la république Romaine ayant été 
changée, les empereurs fupprimerent les comi- 
ces & toutes les afTemblées générales du peu- 
ple ; & c'efl de quoi le jurisconfulte Modef- 
tin rend la raifon en la loi unique jf. ad.Ieçem 
pet. de am^f^ parce que tout étoit remis à la 
dispofition . du prince : ^îa ad curam princi^ 
fis hodie omnia pertinent. 

Le fentiment de M. le Bret eft au contraire 
que les Etats n'étant tenus que par la permif- 
fion & le commandement du roi , que l'oi^ n^y 
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délibère & que l'on n*y réfoùdrien que par 
-forme de requête & de très humble fupplica* 
tîon, pour le repos & le bien général du roy* 
aume , ces affemblées ne font point contraires 
k la Souveraineté, ne diminuent point le pou- 
voir des rois , & ne combattent en aucune 
façon les maximes fpnd^mentales de la mo- 
narchie. 

Cette forme d'admînîftratîon étant le gou- 
vernement d'un feul, il eft certain qu'à pren- 
dre ce terme dans fa fignificatîon étroite^ il 
eft fexdufif de toute concurrence & de toute 
aflbciation de pouvoir & d'autorité étrangère* 
Il eft encore Certain que le gouvernement mo- 
Aàrchîque y coi^éré elTentiellement , & ab-* 
ftraâion faîte des qualités du monarque , eft 
le |$Ius parfait & le plus accompli de tous les 
gouvernemeiis. Enfin il eft certain qu'il eft 
lé premier de tous les gouvernemeàs inftitués 
par les hommes , & qu^il n'auroit jamais fouf* 
fert d'altération, fi ceux que le fort a.choifia 
pour en exercer les fonftions, avoient ei» 
afi^ez de lumières & ^de raifon pour s'en bien 
acquiter , & les fujets afiez :de docilité pouQ 
fe Ipumettre à l'obéiflance légitime : mais les 
jpafiions » infëparables de l'humanité , ayauc 

K3 ; 
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ionvent faic fortir les UQ$ & les autres dci 
jofles bornes de leur condîtioa , il en efl: xér 
fuite des cfaangemens , q^ai ont produit \es^ 
différentes formes de gouVeniement connues ^^ 
qui , fans être ex^nptes de$ vices de la.moK 
sarchie , en ont qui l&ix font propres , consme 
«m le voit en Pologne ^ en Alkm^i^ % en 
Hollande & même en Angleterre'; en forte 
que le gouvernement monarchique doit être 
coniid^ré, non comme un gouvemen^ent par^ 
fait , car il n y ariai qui le foit dans la na^ 
ture , mais comme le moins in^àrMt <jue I9 
politique humaine ait imagifté.. 

Il faut donc en conclure que to«it mélange 
^ toute aiTociatioQ d'autorité » tellç que celle 
des Etats on autre. jdeqa€iqu'eq)ece qu^ell^ 
foit 9 bornant 9 limitant ou affoibiiflànt le pou^ 
Toir monarchique , le fait ceïTer d'être ^bfoju ^ 
lui ôte foQ efience^ change fa mtufe <& l'em-i 
pêche de repréfenter \e plus accompli deai 
^ouvernemens , aus^oel toates le$ foçt^tés do^ 
fent' aspirer. ^ 

II peut fe trouver im roi ^mbîtîeitix , pro? 
digue , barbare : mais il ne ^uiera que de^i 
maux p^ffagers , à quelqu 'exc^ quUl fe ^f» 
|e j ^. s'jyi ^ jinçap^le^ fes minipSres ; 



Tôttt. Tous les ' malheurs arrivés; fous b 
féconde & làtrpiiieme race ne font provenus 
que des cfaangemens faits à la dernière confli; 
tution de F£tat. Les rois>de la première race 
JQuïilbient d'une autorité plus abfolde à tous 
égards que ceux qui régnent mémo de nos 
Jours. La France n'a reffentî de véritable 
tranquillité , qu*à proportion que les fucce& 
feùrs.de Hugues- Capet ont travaillé avçç 
fuccof , pour £e délivrer eux & leurs peuples 
^e tous les tyrans^ qui avoîent ufurpé le royaib- 
me ^i en fe rendant prôpriét^res des pays» 
dont ils n'étoient qu'adminillrateurs. L'excel- 
lence du gouvernement d'un feul efl fi bien 
démontrée dans les républiques mêmes , que 
celle, de Borne » qui fera toujours. |e. modèle 
des. gonvêmémeâs dé cette e^ce » élifoit un 
diékateur, fitôtS^u'elle fetrouvojt menacée de 
^pielque danger; magiflxat qui çxerçoit un 
]iQuyoir tout- à «fiit monarchique > & plus 
étendu que celui, do ceux qui avaient fondé 
cetempirCt 

La guerre, de l^landres donna lieu à la ful^r 
fvientîon , que Philippe, le Bel ordonna par foi^ 
mandement du vendrefii après les odlaves de 
la TouiTaiitt* i^(^ dont Fart. z. die que ,j I^ . 
K4 
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,, commw fur le feit de la levëe des finances^ 
,, feront payer la fabventîdn , aux nobles qui 
,, auront quarante livres & plus de revenu. 
„ & aux non^nobles qui auront 300. lîv. en 
'„ meubles ou la valeur de 500. liv. tant en 
„ meubles qu*en immeubles". 
• Le commiflaire envoyé pour la levée dé 
cette fubvention devoît, fuivant rinftru6tion 
fecrete qui lui étoit donnée , faire les plui 
^xaftes perquifitions pour connoître les moyens 
4e chacun ; & au cas qu'il ne pût parvenîf 
à avoir des ^clairciflbmens fuffifàns , il de» 
yoit s'en rapporter, au ferment des contri* 
buables, qui apparemment en firent beaucoup 
de fau?. ^ 

Vm. I. d'uàè autre ordonnance^ touchant 
la même impofition y dattée du Samedi da. 
TAscenfion de la même arasée 1302. ordom 
ne que. ,j ceux qui auront cent livres tout*; 
„ nois de revenu annuel paiercMit. 20, livi 
,y tournois de fubvention , & de plus ea 
„ plus par chaque 190. liv. fuivant leymê^ 
^ mes proportions : ceux qui auront 500. liv, 
„ tour;iois en meubles, |Jaièront25. liv/tount 
,i nois, parçhaq^ue 500/ liy, tournois, 4 
:ji^ pow tbut ce qui excédera (uivant la mêmtf. 
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p proportion; ceux qui n'auront ni 100. lîv. 
*, de revenu en fonds de terres, ni 500, liv* 
,, en :meubles, ne. paieront rien''. 

Il fuit der là que , du tems de Philippe k 
Bel y les fujets payôient le cinquiéhie de leur 
revenu, enforteque, fuppofant que celui du 
roi fût le fixieme au total des revenus de 
toute la France , comme on Teftimoit alors, 
il eft évident qu'il prenoit le tiers du total, 
ce qui ruinôit la proportion naturelle & , lé- 
gitime; ' 

Par autres lettres du mênie roi du 9. OStor 
bre 130 j. il eft dit art. i., que „ Tous arr* 
^, chévêques, évêques , abbés (& autres prêt 
,, latsi & toutes perfbnnes d'églîfe^ les ducs, 
^, comtes , bgTOiisy les dames & demoifelles 
j^, & autres nobles ., feront aide au roi , peur 
-^, daàt les mois dé juin , juillet , août & 
^y fcptembre par chacun 500^ liv. de revenu 
, „ en terres y . d'un gentilhomme bien^mé & 
^y monté fiîr un cheval de 50. Kv. tournois* 
^^ an. 2. Les non-niobles y par chaquecenç 
,^ feux , fouriiirônt fix fergens bien armes ,^ 
\y desquels ily ien aura deux aAalestrîers". 

' Il y a . encore pluiieurs autres ordQi]Éiaoceii 
'^. le ipême fujet : ma^ je me contenterai de 
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«euttOtfvet i» ôire payer Ja fubveo. 

?7 çtetpi^^'^^f^age de fe fiJJeifabeUe 

•vecie»<" ^Ls * autres fujets dej ec- 
j- évê^^ ' . fe pr^tendoient exempts , & 

^P^'di> ^^ adrdTée au ^énédial de 

^ ^ ^ & s'explique en ces termes. 

"**7 p,e, ii'agueres, nous ayons fait notre 

" ^ cb^vsi^et , & que de celle Chevalerie 

'jesga» <^^ >^^^c royaume font tenus à nous 

^e certaine aide, nous vous coimnandon^ 

. flûe vous leviez la dite aide, en, la manière 

^, qu'il a été fait autrefois, .en cas iemhlable , 

;y en notre Sénéch^ucie & ezreflbrts d'icellç; 

9y fautes lever âr exploiter au plutôt que vovy 

„ pourez, & tout l'argent de celle aide^ 

99 fitôt comme il pousra être reçu , renvoyoz 

i, en notre tréfcr à Paris''!. 

f Cette coutimiç étoit fort ancienne; xrar Sué- 

toné chap. 42. apprend que Galigula avoit leyé 

île même droit pour le mariage de fa filje ; & 

»ie«re Deisvignes rapporte .,.4ans rie 5«. livre 
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jie (ês^ lettres chajp;» lé^ un mandement ^ 
J-empeTeujr Fréd^ic II. fur le même fujet, 
; Il s'étojt levé plus de derniers extràordinaî» 
^ess darant ije.f^ùl règne , quelpendant tou$ 
hs zutïës preâédens , parce qu'on avoit fm 
^treprendre^ au roi des diofes au^^defFus iies 
forces de im Etat , & que d'ailleurs &£ finan* 
e9s ^Qi^( 4>illées par crax qaien avoîeni! 
radmmi&ratioo , & m impôt étoit le flgna} 
à'im autre in^ôt prochain, La ndbleiTe d^ 
]e clergé lui firent d^ remontrances^ maia 
comme elles furent im eflFet , on vit éclore 
de dangeteuCesiiflbçîatioBs; & le roiie voyant 
à Ja veille d'un fi>ulevemei«; général , recpih 
nut en&Q qij^ foQ mmiffa-e avoit pouffé le« 
éhofes. jtrop loin. La crainte de l'avenir j 
l'embarras du préfent lui cauf^ent tam d'allai^ 
mes & de cfaa^in:,: qu'il en mpurot a Fontaii» 
lid>leïtt. le 2<^. jour de Novembre 13x4. où 
fiiivant quelquÊSj<;UR$. il fut empoiiftmné pat 
Pierre L^tilli évêfuq de Chs^oos çh^celiep 
^France, 

: J'ai ti*devattt fait ob&rver que, lïiivant le 
^cours de. Bomf»:e VIIL i^es revenus du roi 
Hiiltppe Aiigufte,^ ayeul de Louis IX. ne paA 
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gent, ce qui au prix de 2. lîv. ro. f. le marc, ' 
faifoient 90000. iîv. de revenu; & je remar- 
querai ici que le petit-fils dé ce même Louis 
IX. Philippe le Bel, avoit fait monter les Cens 
. à plus de 80000. marcs , qui à raîfon de 5 
liv. le marc valoient 400000. li\r. Ce prince 
porta même la valeur du marc jusqu'à 8 liv. 
& par-la^ fon revenu alla à 640. mille liv. ce 
qui étoit d'autant plus canfidétable que , de 
fon tems ,* la Guienne , la Bretagne, la PtOf 
.vence , le Daaphiné , les deux Bourgognes, 
l'Auvergne, le Bourbonois, le Nivemoîs, 
TAuxerrois, la Flandres, l'Artois, la Lorràir 
ne, TAlface -, &.une infinité d'autres grandes 
feigneuries n'étoient pas unies à la couronne. 

Comme les ligues & les aflbciations qui 
avoient été faites contre Philippe le Bel pat^ 
les provinœs & par Jes communautés , fub* 
fifterent après ik mort contre Louis Hutin foii^ 
fucceifeur ; ce prince faerifia à la crainte & à 
la conjonâlure des tems^ Enguerrand de Man 
rîgiii , le principal miniftre de fon père, 
Nicole Gill apprend'que, par-fes lettres du 
mois d'avril 13 15. il.rèconnut, taiitponrluS 
que pour fes fucceiTeurs , qu'à Favenîr il xie 
pouroit feievor aucuns deniers jdans le royaux 
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me que du confentement des Etats, qui en fe- 
roient eux-mêmes le recouvrement & Tem* 
ploi , pour éviter les concuflions & là diffipa* 
tion 5 dont les exemples avoient été fi fré- 
quents. 

Cependant pour fubvenîr aux frais de la 
malheureufe guerre contre les Flatnands , il 
fut obligé d'avoir recours aux mêmes expé- 
diens qui avoient tout foulevé dans le règne 
précédent. Pour cet effet il aflembla la no- 
bleffe. & le peuple par Sénéchaùffées la même 
année 13 15, & les fit exhorter de lui fournir 
des fubfidès extraordinaires par forme de prêt, 
fous promeffe qu'on les rembourferoit des re- 
venu» du domaine. Il taxa les marchands & 
leur vendit le droit de bourgeoifie : il exigea 
des décimes, & ofixit à tous ceux qui étoient 
encore de condition ferve, des lettres d'affran- 
chiflèment .moyennant finance. Ce tiernier 
inoyen ne lui réuflit pas , la plupart de ceux 
qui pouvoient en avoir befoin , trouvèrent h 
charge plus pefante que la fervitude , telle- 
ment qu'il fallut les forcer, & perfonne njeut 
h liberté de reftcr esclave. 

Les villes & les campagnes étoient remplies 
de ces malheureux que la n^K&ace^ la né* 
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ceffité & les événsmeas diveHB de la fonme 
avoîent râdoits en fervitade ^ esclaxrage qui si 
duré plus de 200 ans^^ Depuis Hugues- 
Qi^t > Louis le Gros fut le premier qui zc>* 
corda aux villes des Chartres de liberté & de 
eoutame ^ & la remife du droit de fuite qui 
paroifToit le plus important ^ en ce qu'il mef* 
toit les hommes en liberté de fe choKk uil 
autre domicile^ 

Thomas t du nom , Sîre de Coucî âc de 
Vervins , qui vivoît fous le règne de Henrî 
I. c*efl:-à-dirC| dans le XI. fiecle, paifepouf 
avoir donné le pren^ier exemple de cette libé^ 
ralîté 9 & il fut imité par plufieurs feigneurst 
mais la chartre de Louis le Gros paroît être 
la première accordée par les rds. Après lui 
cet ufage fut fuivi dans toute la France. Les 
prélats 5 & particulièrement Tarchevêque dé 
Sens , prétendirent qu'il étoit d'obligation 
de confcience de donner la liberté à tous les 
chrétiens , fe fondant en cela fur l'autorité 
d'un concile tenu à Rome par le pape Aie* 
xandre m», 

Philippe Augufte , Louis VIIL Louis IX. 
Philippe le Hardi , Philippe le Bel & Louis 
HatÎQ continuèrent ces afEranchiilëmens ; ât 
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enfin Philippe V. dit le Long , ayant conlî* 
dévé que la fervitude n'étoit pas de droit com^ 
mun , mais^ un. effet odieux de la force & de 
la violence, accorda des lettres générales à 
tous les maîn*fnortaillables du royaume : mais 
il y trouva de roppôfîtion de la part de pla- 
ceurs feigneurs : enfortfe que la loi univerfelle 
de raffranchiffement n'a été établie que par 
François I. & c*eft aujourd'hui un axiome 
^ trivial que la Terre Fi^ançoife ne foufire point 
d'esclaves , & que la liberté eft Tapanage de 
tous ceux qui y habitent, & même des étran- 
gers que le hafard y conduit. Il y a cepen- 
dant quelques provinces , comme je Tai déjà 
.remarqué , dans lesquelles il fubfîfte encore 
des^ droits de fervitude , quoiqu'en fort petit 
nombre. 

Au refte c'eft un problême, parmi les gent 
qui ont réfléchi fur cette matière , de favoîr 
fi cet /afFranchiiFement a été un bien ou un 
mal? J*ai vupluCeursperfonnesfoutenir, paf 
de bonnes raifons , que Tesclavàge , mitigé 
par une loi conforme à la fageffe de la police 
des François > feroit un vrai bien pour Fef- 
clave & pour le maître , & par conféquent 
pour le corps de TEtat. Pour Tesclave, en 
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ce qu'il fcroit toujours afluré de fon logement i 
de fon vêtement & de fa fubfiftance pour luî 
& pour fa famille : parce que faifant la rî- 
chefle du maître i celui-ci auroît intérêt de 
veiller à la confervatîon de la fanté & de 
la vie de ^a^treî au lieu qu'à préfent per- 
sonne n'étant obligé par état de feèourir les 
miférables , dont les villes & les paroiffes 
abondœt, on les voit livrés à la faim, à ht 
nudité ôc à tous les befoins les plus indis^ 
penfables de la vie, n'ayant de reffource que 
dans une charité froide & fouvent împuiP 
fantCj incapable en tout tems di'enlpêçher 
qu'ils Ile fuccombent fous le poids de leur 
mifére* / 

A l'égard du maître, il feroît fHk d'avoît 
toujours le nombre de domeftiques ou d'ou- 
vriers néceffaires à là condition & à {à pro- 
feflion ; & de faire exécuter les différens 
travaux qu'il voudroit entreprendre , fans 
crainte d'être expofé au caprice de dk hom- 
mes à loyer qui , pendant leur jeuneilè & 
daqs le tems qu'ils font le plus en état de 
fervir avec utilité , fe livrent au libertina- 
ge , & fouveqt abandonnent les msiiijts djsms 
leurs plus preflài» béfoins-i 

Sur' 
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Sur le fondement de cette guerre de Flan- 
dres dont j'ai parlé , Philippe V. dont le 
règne ne fut pas moins fiscal que celui de Phi- 
lippe le Bel , dit Mezetaiy leva un fubfide qui 
confiftoit dans la I5^\ partie de tous ks fruits , 
îfTaes , levées & émolumens des terres pour 
chaque année ï ce font les termes des lettres 
à cet effet en date d]x 17 Novembre 13 18. 

Ce prince rendit auflt une ordonnance Tan- 
née luivahte , au fujet de là manière dont il 
vouloit que fût levée l'aide accordée parles 
habitans d'Auvergne : dont Vart. i. porte que: 
„ chaque noble de 2000. liv. de rente paiera . 
5, les > gages d'un homme d'armes de 7. L 
„ 6. d. par jour pendant une année 'entière: 
„ y art. 2. que l'aide fera levée par ceux que 
„ les nobles auront députés : Y art, 3. que, 
„ nuls baillifs , prévôts, & fergens roy^tix 
„ ne prendront gages pour la leyée de l'ai- 
„ de": & les art. 4. & 5. que, „ chaque 
„ baron, baneret & Châtelain en feront te- 
„ nus à leur parole & ferment de la valeur 
„ de leurs rentes". 

L'an, 132 1. ce monarque refolut de met- 
tre, par tout le royaume, une égalité dans 
les monnoies , les mefures & les poids. U 

Tome Z/. L 
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en donnoît pour motifs _le bien & l'avan- 
tage du public: mais fous prétexte de la 
néceflîté où ce nouvel établiffement le met- 
toit de dédommager les feigneurs, il voulut 
prendre la 5^ partie du bien de fes fujets, 
ce qui étoit le véritable but de la préten- 
due réforme, ou plutôt Tobjet des favoris 
& des minières avides par lesquels il fe lai& 
foit gouverner. Les feigneùrs s'y oppoferent 
vigoureufement , le peuple fe révolta à la 
première demande, & la mort du Souverain 
furvenue dans ces entrefaites ^ fuspendit tout 
événement. 

Ce projet fut'fuivî par Charles IV. dît 
le Bel ^ qui déclara que telle étoit fon in- 
tention , lorsqu'il parvint à la couronne. 
On ne voit point qu'elle fut fa réfolution à 
l'égard des poids & mefures : mais feulement 
que toutes les monnoies furent fondues l'an 
1322. & réduites à une feule espèce que l'on 
2i(mimoit Agnektî. Le marc d'or étoit alors 
à tfo. liv. 8. f. 4. d. l. & l'argent i 4. liv. 
12. f. II. d. |. 

Le peuple qui avoit été extrêmement flat- 
té , au commencement , d'avoir été admis 
aux afTemblées de la nation, fe trouvoit pref» 
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que raflafié d'un honneur , au paiement du- 
quel presque toute fa fubfiftance fufiifoit à 
peine. Il fît des aflbciatîons contre Philippe 
de Valois , comme il en avoit fait contre 
Philippe le fiel & Louis Hutin. Dans la 
crainte des fuites que pourroit avoir la fédi- 
tiôn , ce prince confirma les Chartres dç Phi- 
lippe & de Louis , & ne s'oppofa point à la 
conclufion des Etats tenus en fa préfence peu 
après fon avènement à la couronne , par la«^ 
iquelle il fut flatué que Ton ne pourroit à l'a- 
venir împofer aucune Taille fans une urgente 
néceffité , & que les rois en feroient ferment' 
à leur facre. v 

En conféquence il ordonna par fes lettres 
du i8. Juin 1328. de rellituer ce qui avoit 
été accordé & levé fur ja province de Berri, 
à caufe de la guerre de Gascogne qui n'eut 
pas lieu ^ le roi d'Angleterre ayant rendu 
J'hommage-fige qu'il çonteftoit. 

Se voyant attaqué par Edouard d'Angleter- 
re, par l'Empereur & par les Gantois à la tête 
desquels étoit Artevelle , il fut obligé de faire 
dé grandes dépenfes pour réOiler à tant d'en- 
nemis. Ses fujets s'y portèrent de bonne gra- 
^ 9 kur haine naturelle contre ks An^is 
L z 
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& Tamour de la patrie les excitant à contri- 
buer abondamment à tous les frais de la guerre: 
mais comme ils virent que Ton abufoit de leur 
bonne volonté , & que plus ils faîfoient d*ef- 
forts , plus on les chargeoit d'impôts , ils eu- 
rent recours au même remède qu^ils avoient 
pratiqué fur la fin du règne de Philippe le Bel. 

Les Etats de 1 3^. lui accordèrent cepen- 
dant un droit fur la ventq du vin , des boif- 
fons fortes , & fur la confommatîon du fel 
pendant la guerre. Ce font les premiers Etats 
qui aient confentî à la levée d*un fubfîde fixe 
fans en déterminer l'emploi : mais le progrés 
des armes d'Edouatd avoit fi généralement 
répanda la terreur dans ce tems^ que les plus 
intrépides étoient incapables de réflexion. 

Le même roi exempta , par fes lettres des 
mois de Février 1343. & Juin 1345. les ou- 
vriers monnoyeurs , qui viendroient s'établir 
dans fon royaume , de toutes tailles , com- 
plaintes , charges , redevances , coutumes , 
péages s travers,, paffages, centièmes & cin- 
quantièmes, ofls, chevauchées, fubventions, 
exaftionîs, chevaleries, aides, mariages, toul-^ 
tes, impofîtions, prifons, fervitudes & nou- 
velletés : noms proscripts pour la plupart j 
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maïs que j'ai cru devoir rapporter pour don- 
ner les noms des difFérens droits qui étoient 
alors en ufa'ge. \ " 

Philippe de Valois Tentant approcher fa der- 
nière heare/en 1350. manda fes enfans & les 
princes de fon fàng , & les exhorta , entre 
autres thofes , à foulager les peuples par la 
diminution des impôts ; chofe , dit Mezeraiy 
que les princes recommandent plus volontiers 
en mourant , qu'ils ne la pratiquent pendant 
leur vie. 

Comme il n'étoit plus permis de lever des 
.deniers fans le confentement des Etats, le roi 
Jean les fit affembler à Ruel Tan 1356. pour 
avoir des fecours capables de réfifter à T An- 
glois , qui occupoit déjà une grande partie 
de la France. Connoiflant la néceffité de s'op- 
pofer à un ennemi fi redoutable , ils accor- 
dèrent Fentretien de 30000. hommes d'armes: 
corps prodigieux , lors qu'on fait attention 
^e chaque homme d'arme avoit deux archers 
à cheval , outre les coutiliers & les pages; 
ce qui faifoit 90000. hommes de cavalerie, 
fans compter l'infanterie compofée de» com- 
munes du royaume , qui dévoient riiarcher de 
toutes les villes à portée de la guerre, 

L3 
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On accorda 50000. lîv. pour Ventretien 
d'une fi grande armée ; & parmi les moyens 
qui furent propofés pour trouver cette fom- 
tne , on choifît le rétat)lifrement de la gabelle 
& du droit de 8. deniers pour livre , fur la 
vente de toutes les denrées , boiifons , nour* 
ritures & marchandifes pendant le cours de. 
Taïuiée. 

Le roi infifta fortement fur Tinfuffifance de 
ce fond , & propofa rimpofîtion d'une capi- 
tation ou taille perfonnelle générale , comme^ * 
la voie la plus naturelle & la moins embaraf- 
fante : mais les Etats ne voulurent pas d'abord . 
y confentir; & ce ne fut qu'après avoir, dans 
une féconde aflemblée 3 examiné le produit 
de l'aide , & reconnu qu'une grande partie 
des villes avoit refufé de s'y Ibumettre^, 
qu'ils fe déterminèrent à accorder Ja capî^ 
tation telle que le roi l'avoit demandée. Elle . 
fut fixée à 4. liv. à raifon de cent livr^ de . 
revenu , à 40. fous au-deflTous de cent livres^ 
& à 20. fous au-deflbus de 40, liv. à prendre 
fur toutes perfonnes, de lignage royal, ecclé* 
fîaftiques, nobles, barons, chevaliers, po^^ 
polaires , Ans aucune ejcpepcion , fous quel^^ 
que prétejrte , raifon ou privilège que ce pûç . 



/ 
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èttc. Ce qui rendit la levée plus rude , fut 
que les laboureurs , manœuvriers , même les 
ferviteurs & domeftîques furjent taxés à lo. 
fous pour 5. lîv. de gages ou de revenu. On 
eftima auffi la valeur des meubles pour en 
former un revenu , deforte que celui , qui 
en avoit pour 100. liv. étoit égal à celui qui 
avoit 100. liv. de revenu & ainfi à ]^opor- 

tion. 

Par Vart. 3. de l'édit qui établit cette îm- 
pofition , il cft ordonné aux Teceveurs de 
contraindre tontes fortes de perfonnes exemp- 
tes ou non exemptes , par toutes voies que 
bon leur femblera ; & en cas de défobéiflan- 
ce, on devoit les faire affigner par-devant les 
fuiter- intendans dés Etats , dont les jugemens 
étoient déclarés fouverains. Ces fiiper-inten- 
dans ou commiflSiires avoient été établis à 
TeflFet de connoître des discuflians^ qui pour-' 
roient naître au fujet del-impofition&dela 
perception de ces npuveaux droits : ik.furait 
avrfîî nomniés généraux des aides, & c^eft 
deJà que la cour des aîdea tire .fori nom. 

Le 19. Septembre de Tan 1356. fe donna 
la ioalheureufe bataille de Poitiers, où le 
L 4 
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roi fut fait prifonnier &.la plupart des fcîr 
gnejurs tués ou fiaiits prifonnîers. 
' 1^ monarchie avqit reçu bien de^ féçouffes 
& fouffert bien des révqlutions depuis fom éta- 
blilTemcnt : mais la captivité de ceprinçe jet'^ 
ta le corps politic|uë dans la plus afFrei;ife com 
fufipn , <S . Texcès des impôts rédiriftt le peu- 
ple ^ un degré de mifeçe qu*il n'îiv.oit pas 
encore éprouvé. 

L^ rançon du roî Jean ftipulée par le traité 
de :Brétigm.,; conclu le 7. Mai de lîan.isdo, 
fut de trois millions d'écus d'or valant '3^ liv. 
pendant que Ton faifoit eftime qu'il n*y en 
avoit que quatre. en or &. en argent monnoyé 
dans tout le. rajraœnç ; auffi l'espèce devint-i. 
elle fi ranéi rqîie l'oa n'en vit presque plus; 
&.qae pour fiibvenir aux achats journaliers^ 
on fut obligé .d'y*fubfl:ituca: âne. monnoie. de 
cuir V ayanf Ijcanpreinte d une fleur-de-lis fur 
la teïe d'.un petit cloud d'argent qui y é toit 
atta^îhé. ' Alors la valeur des matières -d'ôrià 
d'aîgent.'étoit:: Tavpir, leOTarc-d'or.à:d3, liv. 
j8. f. ir. d;'|. & cekii d'argent à li, liv. 
î^. f. 3^'-d; ^.^ / .'-'• • 

ÎJ3 18. Féwier 1^57. les cdnmUnautes de 
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la Sénéchauffée de :Beaucaîre accordèrent à ' 
Jean comte de Poitiers , troificme fil« du roi ^ 
Jean , Lieutenant ' pour -fon père dans tput le '. 
Languedoc au-delà de Ja Dprdiogne , ùnftib- 
fide nommé cttpage^y capttatiùn ou iaiikper/on- v 
nellâ y qui étoit apparexnmeat phe ancienne : 
forme de lever de j^Ues impofiîiona'extradrdi* 'r. 
naâres ; puisqu'il eft dit par-œe^ôlè , que le ' 
pré£ent îcapage fera levé de là même mariieré ♦ 
que ceux précodèmmerit accordés. Le pied.i 
de. cette impofition étoit le centième des- ira- ^ 
meubles & le cinquantième des meubles. 

Dans ces teiois" malheureux ^ ;les plus petites 
villes fe fortifioient jusqu'à arrêter de grandes' ' 
armées: les villages même fe > fermoient de 
murailles contre* les courfes des piJhrds : &' : 
cette multitude infinie de châteauxi^ di$ Me^ -'^ 
zerai'y ne fervoit qu'à faire „ durer^laguerre;^ 
„ & à faire dévorer les peuples par les bri* 
^, gands qui. fe nichoieht dèdaps'\' - ^ * ; , 

L'es perfonnes ,i à qui Igs Etats avpient con-* ^ 
fié Tadminidration des finances,' feJtrouvev c 
rent encore •" moins fiddles' que délies qui 
avoîent'été d^çifédées aprèrf la prife diî^'roî 
Jean , ce qui,l avçc les autres défbrdres dl- 
jMsm infinimeiit^le -crédit & l'autorité des ^i: 
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Etats. Le Dauphin profita de cette cirçonf- 
tance pour fouftraire laxourotine au joug qu'ils 
lui impofoient : cependant n'ofant encore en- 
treprendre de faire , iàns leur aveu y les nou« 
velles impofitionsdont il avoit befoin pour la 
rançon du roi ^ il les convoqua une troifietne 
fois à Paris : & comme il avoit éprouvé 
beaucoup dé contradiâions de la part de cet 
afTemblées générales , que le nombre fembloit 
rendre plus fieres & moins traitables, il cher* 
cha les moyens de fe ibuftraire à leur tutelle , 
& de n*être plus expofé à leur niercL Celui 
qui lui parut le plus convenable fut de les dî- 
vifer» & de tenir des Etats particuliers, dont 
il espéroit tourner plus facilement les délibé- 
rations à fon gré. En eiFet il en tira plu* 
fieurs contributions ; ceux de Champagne^ 
entr* autres , aflèmblés dans la ville de Ver- 
tus, s'obligèrent de lui fournir un homme 
d'àhnes jpar chaque nombre de 70. feux , ou- 
tre le dixième du clergé , & le vingtième du 
revenu des nobles» 

Le régent manquant de pouvoir , d'auto* 
rite & de force, les bandes de gens de guerre 
n'étant ni Ucentiées ni payées^ Tordre ancien 
fut totalement renverfé ^ ia discipline futigno- 
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rée, & les chefs plus occupes dti foin de leur ' 
propre confervation que du bien public, aban« 
donnèrent l'Eut à fa fatalité. La noblefle & 
les gens de guerre coiururent impunément les 
provinces & exercèrent toutes fortes^ de vio* 
lences fur les peuples de la campagne. Cea 
malheureux battus , pillés , n*ayant pour re» 
traite que les cav^nes âc les marais., s'attroûi» 
perent par défe^ir , conamirent les plus gran- 
des cruautés & furent enfin détruite par le 
régent qui , avec le fecrars de quêlqtiesupro- , 
vinces & Taffiftance de quelques feigneurs, - 
en tailla en pièces plus de 20000. dans le Beau» 
voifis Tan 1358* Cette troupe de féditieux 
fe nommoit la Jaq^mUf & étoit commandée 
par un payfan appelle Caillet. 

Le roi Jean mourut à Londres le 8. Avril 
1364. en la 54. année de fon âge , donc il eiii 
avoit régné 13. & 8« mois. U paiToit potff 
le prince le plus brave & le plus libéral de* 
^ fon tems : maisv ce qui mérite un plus grand 
éloge , c'êft qu'il étoit inviolable- ett fes pro» 
méfies) & il avoit coutume de dire que, fi. 
la foi & la vérité étoient bannies du reQe 
du monde , on devroit Iqs trouva dans le. 
bouche du roi. 
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' Le régent devenu monarque fous le nom de 
Charles .V. touché des pfeintes du peuple de 
Guienne, que les Angloîs âcçabloient d'im-, 
pots , & mettant à profit* une fî heôreufe cir- 
conftance, dispofa les -Seigneurs Gascons & 
les Princes Allemands à s'unir avec lui. Il fit 
sffiias d'argentparfles fubfâdes quelles Etats 
lui accordèrent, & qui furent levés -avec tant' 
d'ordre , que le peuple n'en fat presque point 
foulé. Quand il eut bien pris -toutes fes me- 
fures , il fit déclarer ; par un arrêt y u {Parle- 
ment , que pour rébellion, attentat & dé- 
fobéiflance de l'Anglois , il jconfîsqiioit toutes 
les terres que le rebelle- tenoit en France, 
& déclara la guerre au roi Edouard & au 
Prince de Galles. . ' -' ' . 

ïl bbdrit' dans les différées tems de fon 
règne des tontributions difFérèftteS. En 1 3.69. 
les Eçat^ îui adcordererit pouv farmaifon y cette 
de:. la.. reine & celle de Charles Dauphin Ton 
fils aîné^ rimpofîtion de 1^. den. pour livre 
fuff toutes Jes marcHandîfes ; un fou pour îi-' 
vre fi» te fèl ,- le 13 V fur le An en grès <& 
le 4«. fur celuien détait, outre les droits d^én- 
trée à Paris fur le vin : les .villes y eonferiti- 
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fent fans .répugnance , parce quelles favoient 
que ces levées finîroient avec la guerre : mais 
entre les impoiîtions que ce prince obtint, celle 
qui a le plus de rapport au fujet que je trai- 
te ,. efl: le fouage ou taille qu'il ordonna être 
levée à raifon de 4. liv. par feu dans les vil- 
les & d'un franc & demi dans le plat-pays : 
& pour parvenir à la. répartition de cet im- 
pôt , il rendit une ordonnance ^ qvd régla la 
manière dont on devoit compter les feux. 

Par le mot de feux , on ne doit pas enten- 
dre un certain nombre de familles, de maîfons 
ou d'habitans, mais une étendue, de pays qui 
a été divifée arbitrairement en plufîeurs par- 
ties nonunées feux , dont chacune paie une 
quotité égale des impofitions qui fe lèvent 
dans le pays. Chacune de ces parties ne con- 
tient pas une égale étendue de terrein , parce 
que; Ton a eu égard , en faifant cette divifion » 
à la fertilité & au conunerce des pays , ainfi 
, un feu peut ne contenir que dix lieues & 
payer la même fomme qu'un autre qui ea 
contiendra vingt. 

Depuis ce tems les rois n'ont^ pas cru que 

■ le concours des Etats fût nécejQTaire à Texécu- 

cion de leurs volontés^ & ils n'ont plus r«« 
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gardé les députés de ces aflemblées, autrefois 
revêtues de l'autorité de la nation , que com- 
me des fujets qui dévoient encore pour un 
tems & par une forme, chérie du peuple , ap^ 
prouver des réfolutions déjà prifes , & non 
confulter fur celles qui étoient à prendre , en- 
forte que Ton peut dire que le pouvoir de ces 
femeufes afTemblées, nommées Etats généraux 
du royaume , n'a pas fubfîflé plus d'un fiecle. 

On fait que la monarchie abfolue peut , de 
la feule autorité & fans le confentement des 
peuples , impofer les fubfîdes qu'elle juge né- 
ceffaires à fa confèrvation : & c'eft ainfî que 
les rois de France en uferent jusqu'à la foi* 
bleife des descendans de Charlemagne. 

Charles V. mourut le 1 6. Septembre de l'an 
13 Se. & laiiTa des tréfors coniidérables en 
Jingots d'or & en meubles , dont quelques-uns 
font monter la valeur à 17. millions , fomme 
exorbitante poqr ces tems-là» où le marc d'or 
étoit à 6%. liv. 5. f. & celui d'argjent à 5. liv. 
9. f. Il avoit d'ailleurs acquitté les dettes de 
fes prédéceffeurs ^ retiré le domaine engagé » 
«cquis le comté d'Auxerre & une grande par- 
tie de celui d'Ëvreux » conquis la Guienne fur . 
les Angloisi rétabli le roi de CaftiUe dans fou 
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royaume , fecouru les rois d'Ecoffe, fans ce- 
pendant lever par an plus de 300. mille livres 
pour toutes charges , non compas à la vérité 
les revenus de fon domaine. Sa magnificence 
éclata en plufieurs bâtimens , tels que le châ- 
teau du bois de Vîncennes & le Louvre. . Sa 
mémoire rfeft cependant pas exempte du blâ- 
me d'exadlion : mais on le réjette fur le car- 
dinal évêqtie d'Amiens , moine Bénédiftin, 
întérefle , dur , ambitieux^ & dont les gran- 
des pofTeffions faifoient à bon droit foufl- 
^onner la fidélité. 

Ce prince furmonta courageufement toutes 
les difficultés , auxquelles la captivité du rpî 
fon père avoit donné lieu. Il abaifla Torgueil 
de TAfiglois, réduifit, par fa fageffe & par fa 
patience, les ennemis du dehors à le craindre , 
& ceux du dedans , *qui n'étoient pas moins 
dangereux, à le respeûer, & Ton doit regar- . 
der fa conduite comme la preuve la plus cer- 
taine des avantages que la prudence peut avoir 
fur la force. 

Caiarles VI. ayant indenanîfé les feigneurs 
par des dons & par des penfions, impofii 
les tailles félon fon bon plaifîr dans toute 
rétendue du royaume ; ce qui fe fit par la 



lyô O m ^ l 'N E ET Progrès 

fuite av<^' beaucoup de défordre, parce qu'a* 
yant les fens troublés , toutes les maximes 
de TEtat furent renverfées, & il fe répandit 
une confulîdn générale dans toutes les par- 
ties du royaume- 
Ce fut fous ce prince que cette iitîpofî- 
tîon , qui avoit porté une infinité de noms 
diiFérens dans les fîecles précédens ,- reçût dé- 
• terminément celui de Taille. Pasquier pré- 
tend que le roi la nomma aînfî par fes lettres 
de Tan 1388- maïs Borel afllire que ce nom 
lui fut donné, parce que les payfans collec- 
teurs ne fâchant pas écrire, marquoient leur 
recette fur une taille de bois ; & qu'il y a 
encore , dans plufieurs chambres communes 
de Laiiguedoc , de grofles pièces de boi$ , 
appellées Soucqs ou Souches , qui fervent de 
cadaflre , c'eft-à-dird , de règle ou de pied 
pour faire fimpolkion de la taille ; <& même 
il ajoute qu*on les apporte fouvent à la cham- 
bre des comptes de Montpellier, pour régler 
les différends qui peuvent furvenîr à Tocca* 
fion' des cadaftres bu aflîettes de Taille. 
D'autres prétendent ' que le mot de Taille 
vient de Taleifri , dont Pline , Varon , & 
Columelle ufent fouvient pour, partîri 6f Jï- 
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ii^idm , parce que la Taille fe levé fur lei 
particuliers divijîm fi? per partes. 
. IjC terme de Taille n*a point été mis en 
ufage du tems des rois de la première & fé- 
conde race , ni même de la troifîeme jusqu'à 
Louis IX. car quoique plufieur* d*entr*eux 
aient tiré des fecours de leurs peuples dans 
les diffërens befoins de leur Etat » cependant 
ce n*étoit point fous le nom de Taille. 

Charles VI. pour chafler les Anglois des 
pays- d'Anjou , Maine & Touraine , ayant 
voulu continuer les impôts fur Mes denrées 
commeftiblesy qui avoient déjà eu lieu fous 
les deux derniers rois» il s'éleva une grande 

fédition connue fous le nom des Maillotins & 

> 

de la Hareîk. 

r Celle des Maillotins vint au fujet d'un de- 
nier qu'un commis de la ferme à Paris deman- 
doit à une marchande d'herbes , en confé*» 
quence d'un tarif que le duc d'Anjou régent 
avoit arrêté. Le peuple s'ameuta aux cris 
de cette femme, fe mit en fureur, alla en- 
foncer les portes de l'hôtel de ville , oii il 
trouva 3 à 4000. maillets de fer, que le con- 
nétable avoit fait faire pour armer les gens de 
guerre; il s'en faiût & maflacra jusqu'aux pieds 
Tme XI. U 
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des autels tout ce qu'il trouva de partîfans, 
pilla leurs maifons , les rafa âc brifa les portes 
des prifons d'où il tira les criminels. Le dé^ ' 
fordre & le carnage cefferent par les foins du 
Seigneur de Couci ; mais le régent ayant 
fait excepter de Tamniftie promife ceux qui 
avoient forcé les prifons , il fe fervit de ce 
prétexte pour faire arrêter un grand nombre 
des féditieux , que le prévôt de Paris fit jetteif 
dans la rivière , n'ofant les faire exécuter pu- 
bliquement. Cette rigueur ne fut pas capa- 
ble de porter les Parifîens à confentir au ré- 
tabliflement de rimpôt'quî les avoit fait 
révolter , il fallut y ajouter celle d'expofer 
leur ville au tavage des gens de guerre : mais 
ce moyen fe trouvant encore inutile , on fe 
fervit de la négociation toujours avantageufe 
au fupérieur contre l'inférieur, & la ville paya 
cent mille francs. 

La Harelle eut le même principe à Rouen, 
dont la populace irritée fe créa un roi qu'elle 
promena en triomphe par la ville , & qu'elle 
contraignit à prononcer l'abolition de l'impôc 
Le monarque alla en perfonne à Rouen , fit 
i6attre une porte pour y entrer parla b'eche , 
désarma le peuple , punit de mort un grand 



ijonibre de iaftieuî , fit payeir des taxés aux 
autres & rétablit TiihpÔt. ' - 

Les Rt)ftiaîbs avéieiit ihîpofé un pdreîl tfî- 
jjut fur leâ menues 'denrées , qui caufa une 
émotion femblable parmi le peuple, ènforte 
que Ton :fut obligé de le révoquer. Il effi 
certain qu*uae irapolîtion de* cette nature 
cft toujDuft ôdîeufe , pafce que c^ menues 
dentées étant 'i pour aînfi dire, réfervées aii 
trafic des pauvres qui riront ^oînt d'autre 
reflburce pour leur fubfîftance & celle dç leuf 
famille ^ il y a une rigueur extrême de lea 
y affujettii*. ' 

Le roi éfent ehfuîtè allé en Flandres eft 
iggg. pour combattre les Gantois -révoltés, 
plufieurs villes profitèrent de fon abfencè 
pour recommencer leurs .riiouvemens fédî- 
tieux. Paris, Troies, Orléans & autres re* 
prirent les armes. Les habitans de la pre^ 
ttiiere ville fortirerit au-deWnt. du roi dans 
la plaine de S. Denis au nombre de plus de 
3o0oOà «lïtitne pour lui faire hbnneiir ; maïs ' 
en effet pour l'épouvanter par la niBntre de 
leur force , & ils eh firent trop & trop peu, 
car Ds fe retirèrent au premier commandée 
ment. 1^ roi entra dans Paris comme dans 
M 2 
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une ville conquife, en fit dépendre les portes 
& rompre les barrières , refufa d'entendre les, 
harangues de Tes magiftrats , leur ôca leurs 
chaînes , leurs armes , la prévôté des mar-* 
chands & l'échevînage & enfyx fit perdre la 
vie à plus de 300. perfonnes , qui furent, 
noyées ^ pendues ou décapitées. fans forme d^ 
procès ; & ces exécutions fiïiirent par des 
amendes pécuniaires^ qui moptoient à plus 
de la moitié des biens des habitans 4e Paris* . 
Dans Teffiroi oii fe trou voient ces malheureux, 
on rétablit les impôts & on les exigea ?vec des 
violences indicibles. On traita de même les 
autres villes , & Ton ne voyoit^partout que 
fupplices, proscriptions, révocations de pri-, 
vileges & taxes exceilîves. 

Les princes , qui gouvernoient Tesprit du 
yoi& le royaume, voulant regagner rafFeftion 
des Parifîens , leur rendirent tous leur^ privi- 
lèges Tan 1409. & firent accorder de plas à 
ceux qui en feroient natifs la faculté de tenir 
des fiefs avec la même franchife que les geo» 
tilshommes. 

Quoique les Tailles fuifent tré;s modiques 
ipus ce prince , cependant Tuniverûté de Pa* 
m y qui avoit alors un grand.crédit, lui porta 
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ieB plaintes fur ce ^u'il les avoît pouffées jus- 
qu'à 45DOOO. liv. maïs, l'espèce étoit fi rare 
dans ces cabmite's , & TAnglôis avoit fi fort; 
Teferré le3 bornes du royaume , qu'il ne f^t 
pas être furpris de l'énonne disproportion de. 
ceifomnies avec celles qui fe lèvent aftueK 
lement. 

Charles VI. termina fa vie & fon malheu- 
reux régne le ii. Oébobre 14,2^. La foi- 
blelFe de fon esprit Tavoit rendu le jouet de 
ceux qui pouvoîent s*en faifirw Une reine, 
mauvaife femme & mère dénaturée; des prin- 
ces dufang, avares 5 diffipatcurs & cruels; des 
grands excités parl'exempjè , 2> commettre tou- 
tes fortes d'excès , & des peuples matins &, 
féditîeux firent tomber la France dans mi 
^bîme de maux & fous. la. domination étran- 

Lorsque Charlçs VIL, parvint à la couron- 
ne , l'Anglois & le Bourguignon oçcupoient 
Ips meilleures provinces de la France , & le 
nommoient par raillerie le roi de Bourges^: 
parce qu'il faifoit ordinairement fa réfidence 
en Berri» % 

Le royaume étoit dans une confufion inex;» 
primable, ce n*étoitquefieges^ combats,^ 
M 3 ^ ^ 
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guerres tant 'civiles qu'-^^^'^^S^r^'*^ ^ ^^7 
avoit ni ville ni boui^ qui. n'eût des garnir- 
ions ; ce n'étoit que forts & château^ ûu le^ 
éminences , fur lés rivières , for tes grands 
chemins & en rafe campagne ; & tous les iei- 
gnenrs a voient dés troupes^ Ob'plucôt def 
l)andes de brigands qui s*entretenoient au2. 
dépens du peuple. » . "T [ .■ '*' 

C'efl: fous ce règne que- la généralité des 
auteurs placent rimpofîtiori 4^ la Taille per^ 
pétuelle. Avant Charles VII. 1e$ Tailles & 
les fîibfides ne fe levoiéqt que fblon la néceA 
fîté des âflFaires à raifon de la centième, 
cinquantième ou vingtième partie du re-' 
venu deé peuples , ou fuivant telle autre 
proportion que l'exigence dés cas pouvoît 
requérir. Ce n'étdît ,► à proprement parl^, 
que des fubfîdes cafuels & volontaires. L'é-. 
tendue du domaine feifoit dans ces tems h 
richeffe des roîs : mais leur opulence çonfifte 
maintenant dans celle de leurs fujets: fond 
inépuifable fbus un pince exaél en fes^^ prp- 
melTes & fidèle à fes erigagfemens. 

Charles VII. prefFépar la néceflîté des guer-: 
res & par Tufurpation des Anglois qui occu^ 
poicnt presque tout le royaume , réduifît Tai^.; 
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1440^ ks Tailles en tribut ordinaire , & vou* 
lut qu*elles fuflent levées furies bien? rurati? 
ex cenfu ^ pairimcnb, dans les provinces o^ 
anciennement les tributs avoient été réels'j en 
les laii&nt perfcainellèai dafis les endroits où 
elles Tavoient .été auparavant: ;. r : 

. Les Tailles réelles font celles que les Rot 
mains nommoient Indiâions , qui étoient inH 
pofées fur les héritages & non fiif les pprfonr 
nés. Aucun héritage n*efl étfiit exen;^pt , ,^ 
chaque paypit fuivant fa vâle^nr 9 . comme j*^ 
faphé de le . prouver à Tartiele de la T^êlle 
des Romains^ Les Jurisconfultes Latins la| 
donnent plufieurs fortes deiinoibs , ils Tappet* 
lent Catien , funStio , fufio , inlaiio y penjîo, 
ùblatio^ indiSiOj penfitatio ôci:^ 

Lorsqu'un héritage, enf p9y9 4e Tailla 
réelie^ devient inculte & abandonné à çamfe 
4es inondations i du feu, ou d'autres accident 
qui ne proviennent d'aucune faute du prok 
pri^caire, alors le dommage étant trouvé per* 
pétu^l & inemédiable , l'hérituge efl déchar* 
gé : mais s'il eft abandonné &. inculte par la 
négligence . du propriétaire ,^ il demeure tout 
jour) chargé 4& fa contribution aux impô^ 

Ce que l'on appelle Cadastre en pays d$ 
M 4 
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Taille réelle cft un regîflre , ancien teitîer 
oacartulaire y qui contient la déclaration des 
terres roturières & non -féodales , pour lef» 
quelles ïes pofrefleurs font fujets aux Tailles. . 

Les Tailles 'perfonnelles font impoféés fur 
les perfonnes, & nommées Capîtationes autcoU 
iiêa y auxquelles tous les habitans font contrî* 
bûâbles^ pour leurs perfonnes, s*ils n'ont titrd 
d'exemption : cependant rimpofîtiôn s'en fait, 
eu doit! s'en faire à proportion des biens de 
chacun , ce qui fait dire qu'elles font mixtes* 

Par ordonnance de Sàumur 0n date du 2& 
Septembre 1440. Charles VIL' diftingua tes 
finances en ordinaires & extraordinaires , & 
ordonna qu'elles feroient.^payâçs ; favoir les 
finances ordinaires, qui font le domaine, entre 
les mains dçs changeur^ du tréfor; & les 
financés extraordinaires , qui font les TaîUes 
& autres impofitions , au receveur général ^ 
des .finances. 

Le droit "de lever la Taille & les autres 
împôts^, eft tin des plus remarquables de la 
Souveraineté des rois ,' il leur eft fl particu* 
liérement atfeâé , qu'il n'y a qu'eux qui aient 
te pouvoir , 'dans leur royaume, de lever de< 
impôts fur ' les peuples <ie leur obéliTance i & 
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cette doébrme eft conforme aux loîx Ro^^ 
maines. 

L'ordonnance d'Orléans art. igo^ fait dé* 
fenfe à toute peribnne , de quelque qualité 
ou condition qu'elle foit, de Içver auçuni 
deniers , fans la permiffioti expreffe du roi^: 
ce qui s'obferve avec tant dé rigueur qi|e, 
ijuoiqu'un gouverneur de* place ou de pro* 
vince -puifle , dans une occafîon' inftante, 
faire quelque, impofitîoii fur h peuple , ce- 
pendant il doit auilltôt en donner aviâ au 
roi & obtenir des lettre^ de. validation, fam 
quoi il fe rendroit coupable dU' crime de 
Lôie^majefté. ; 

Les Romains mettoient aii même rang qui- 
conque ëtoit aflez hardi & alFèz cén^é^aire 
pour s'entre -mettre au maniement; ou à h 
conduite des. affaires publiques , s'il n'étoiç 
officier public. - Employer l'autorité du roî 
fans fon aveu, c'efl: entreprendre ftir fa gran-^ 
deur & fur fa majefté. 

L'augmentation de la valçlir de l'argent 
avoit tellement diminué le produit des fie&y 
qu'au lieu d'une pleine fubiiftance qu'ils don- 
noient auparavant à leurs poiTefleurs , . d'oiÏL 
s'enfuivoieçt l'obligation & )a poflxbîlité dv 
M 5 
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faryice, à peine fourni{E)îent-ib « leurs pror? 
priëtaîres dequoî vivre. 

Sur lè ^^liix'de la féconde race , qui efl 
le tems des inféodatîons à prix d*arg.ent^ U 
livre d'argent étoît à 17. 1 8. & 20, fousç 
fnaiâ quand le' fou èfl: devenu monnoie, fans 
irapport au prix de Targent, & que le marc 
ou }a demi -livre s'efl: trouvée à 50. fous^ 
rinféodatjion du fou ne s'eft plus trouvée 
que la centième partie d'un fou. Sous Char* 
les VIL Je mçrc d'argenp étoit à g. liv. 14. 
f. $. den. par çonféquent il auroit fallu feize 
marcs (k onces pour égaler la valeur des pre- 
mières inféodatîons faites moyennant dix foui 
de. redevance ; &* fi Ton veut pouffer l'éva- 
luation fur le pied d^aujourd'huî , on trouve? 
ra que le marc d'argent étant à 48. liv. 10. JQ 
I& la livre à 97. liv. le fou de redevance , qui 
devdit être la 20. partie de I9 Uvye, n'en fera 
plus que la I74P^ 

Les fiefs fe trouvant , lors du règne de 
Charles VU. dahsTimpcffibilité de fournir le 
fervice auquel ils avôient été originairement 
obligés, la prpdence exigeoitque le monarque 
formât une nouvelle milice , pour tenir la 
place de celle qui l'étoit Kné^tie; & comme 



|eg peuples étoient devenui plas riches que par 
|e paffé, depuis qu'ils lécoient propriétaires- de 
leurs biens , presque ùn$ ch^d pair le grand 
affoiblifTcment des înféodations , Se que le 
çooimerçe avpit fait paiTer la plus grande par* 
tie de l'argent entre leurs maiùs ^ il étoic 
néceffaire & jufte d'en prendre fur eux la déf 
penfe. C^efl: donc ce qui porta Charles VIL 
à former ce grand ^tabli/TemeQt des Tailles^ 
auxquelles il affujeçtit tous ceux qui la payoîent 
liuparayant à leurs feigneurs, pour en être 
défendus; transportant ^^ par cef moyen ^ à fa 
feule perfonne , la défenfë ccamnune des mem? 
bres de l'Etat , d'où il a été établi que le 
roi eft le légitime défenfeur du royaume ^u 
titre de fa dignité 5 & que qui ne combat pa^ 
fous fes enfeignes ou par fes ordres , le fait 
fans droit & fans juftice. ' 

ta dépenfe de la Gendârin^ie âf des 
Francs'Archers qqe Charles VII; établit ^^ mon* 
toit en tout à 813. mille livres, ce qui fait 
une fpmme exortntante & presque incroyable, 
(i on la compare à ce que la France patyoic 
120. ans auparavant , <& prouve en même 
tems le grand accroiilêment des ridheflès mé- 
talliques y qui ^'étoit fait par le t:ommerce|^ 
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même au milieu des désordre$ d'une guerre 
aflErcufe. . , 

Ceft là rëpoque de ces régleinens célèbres 
de la Geodarmorie , de la T^aille générale & 
des Fraocs-archers, Ils étoient bons en eux- 
mêmes^ ils étoient néceflàires, & c'eft à eux 
que l'on doit le recouvrement de la Fraqce 
èc It falut de l'Etat : cependant ils. peuvent 
être regardés comme le principe du désordrç 
& de la corruption, parce ^u^ils n'ont pas été 
faits avecaff^ ae précautions contre le^ abus ;: 
& que de-là eft v^ue cette ia^tpcfition arbi- 
traire , qui, rjiine & détruit les familles , le 
commercent l'Etat. 

Comme la fimplicité,& la bonne foi n'é* 
toient pas encore corrompues, on ne pouvoità 
' b vérité prévoir les abus qui fe font introduits 
à la faveur de ces ordonnances ; ainfi on pcuç^ 
dire qu'il y auroit de l'injuHice à charger la 
mémoire de Charles VU., de l'iniquité d^ 
fieclés fuivans. 

La police du royaume , l'état & le nombre 
des troupçs ainfi que leuj folde , les revenus ^ 
de la courojiipe & l'autorité du roi prirent, 
donc une nOuY^U® forme dans l'intervalle de 
U trêve avçc les Angloisj c'eft-à^dire, depuis. 
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le xîiois d'Avril 1444. jusqu'à la prife de 
ÎFougeres à la fin de Tannée 1448. Mais 
comme Charlei VIT. n'étoît pas un prince qui 
penlât que fçn autorité ne dût être employée 
qu'à V engloutir le bien de fes fujets , en împo- 
fant des Tailles^^arbitraires , fans les en indem- 
nifer en quelque façon, il s^attacha à régler 
^es monnoies de manière qu'à la réferve des 
droits de feigneuriage & *des frais de fabri* 
cation y il n'y prenoit aucun profit , leur 
donnant d'ailleurs un cours proportionné à 
la véritable valeur des métaux parfaits , re** 
connue de tous les peuples de l'Europe. 

La France eft redevable à Charles VII* 
des premières loix qui ont fixé la police du ^ 
royaume , rendu ' certaine la condition des 
fujets & afTuré la fubfîftance des troupes 
nécefifaires à la fÛreté commune ; inflitotion 
auffi indîspenfable 9 après tant de désordres, 
qu'elle a été réellement utile. 

Après une guerre de 120. ans qui avoit 
pénétré toutes les provinces , pendant' la* 
quelle on avoit vu naître quatre ou cinq gé^ 
nérations auffi altérées du fang & du pil- 
lage de leurs compatriotes que les Anglois 
mêmes > le moindre effet qui en pût réful^ 
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iet étok Toubli géûéfal dès foix, qui àvoient 
Étufi fous. Tanden gouvcriiemeût : aânfî ori 
fieut domparer Tétat de la Frarice ^ âpres 
rezpaUîdn des Angloîs ^ à celui où elle fe 
trouva quand elle fut délivrée des dourfes 
des Normands. 

Deux fortes d*eimemis défoioîerit ce rdyaù* 
tiie, c(Hnme il écoit arrivé du tems de Chai^ 
les V. les Anglofis regardés des uns cont* 
me aggreflëurs & des autres comme amis^ 
quoiqu' également à charge aux uns & aux 
autres; & les compagnies Françoifes du fef« 
vice du roi qui , fion contentes de faire la 
guerre aux premiers, traitoîent auflî mal les 
fujets que tes ennemis, d'abord par lanéceA 
lité de leur fubfîftance qu'elles ne pouvoîent 
tirer d'ailleurs à caufe du mauvais état des 
finances, & enfuite par Thabitude du pil* 
Jage. 

Charles VII^ eut de grandes traverfes & 
de puiOTans ennemis, mais jamais aucun prince 
ne les furmonta plus glorieufement II ain» 
tendrement fes peiiplei & les épargna autant 
qu'il lui fut pôffibl6. On voit en effet, par 
des regidres ide la chambre des comptes ^ que 
les Tailla , y'compris le domaine » Qe pafle^ 
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rent pas i , 700, 000. liv. par an, peûdant le 
cours de fon règne qui fut de 39. ans ^ étant 
mort le 22. Juillet 1461. 

Louis XI. fon fils lui fuccéda ^ maïs iW 
fujets, en examinant ce qa'il avoit fait n'étant 
que Dauphin , avoient dû aflez connoître ce 
qu'ils en pouvoient attendre. Il gouverna tpu^^ 
jours fans confeil & foùvent fans juftice Se 
fans raifi)n« Son esprit fubtil & fin fut le plu» 
grand ennemi de fon repos & de celui de la 
France. Il fit confîfter fa grandeur dans l'o- 
prefTion des peuples , dans rabaiflêment des 
grands & dans Télévation des gens de néant, 
ce que quelques-uns ont appelle mettre les 
rois hors de pages. Il avilît la majefté par 
la manière dont il étoit vêtu , & il s'étoic 
attiré le mépris des étrangers , par les per- 
fonnes qu'il employoit aux plus grandes fonc- 
tions ; car if fe fervoit de fon tailleur pour 
héraut d'armes , de fon barbier pour ambaflà* 
deur, & de fon médecin pour chancelier. 

Dès qufe Louis XI. fut entré dafns le royau- 
me , il s'y comporta comme en pays de con- 
quête , il prit plaifir à caffer tout ce que fon 
père avoit fait , il chargea le peuple d'eitac- 
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lions & ne craignit point d'offenfer tout Je- 
clergé. >> 

Le duc de Bourgogne voulant imiter la. 
discipline > des Romains en exerçant fes 
troupes dans un camp de plaifîr , le i:oi à 
ton exemple en fpnna un dans une plaine 
près du Pont-de-l'arche : après que fes trou* 
pes y eurent demeuré feulemœt un mois, 
il les fépara & ôta les i^ 500, 000. lîv. de 
Taille qu'il avoit împofées pour fournir à 
£bn entretien. 

A l'exemple de Philippe le Long il avoit 
entrepris de réduire les poids & les mefu* 
res, de les rendre par-tout uniformes & de 
faire drefTer une coutume générale pour tou- 
tes les provinces du royaume : mais la mort 
le prévint , à Tâge de 61. ans , dont il en avoit 
régné 22. Il aliéna presque tqut îe domaine, 
quoique dans cet espace de tems il eût aug; 
mente 4es Tailles de plus de trois millions: 
le chapitre général de recette étant , fuivant 
les regiftres de la chambre deè coifiptes ^ de 
4, 700, Goo. liv. pour toutes charges; le 
marc d'argent valoit alors 9. lîv. 5. £, 
. Louis XL n'ayant jamais eu de confiance 

en 
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en fes fujets ^ pnùqaz Palfiancedes Saiflês & 
imt nnfattiterîe en crédit , ce qui fit infenfî-* 
blemént perdre Tufa^e dt fa Gendarmerie^ 
& depuis ce tems la folde pécaniairé efl: de^ 
trratie le nerf principal de la puifTance mo* 
âarchiqu& 

On dépeint ôe foî abfolu dans fes volontés^ 
implacable dans û, cùleie > jfoupçônneooc , ja« 
loux de fa puifFance à Texcès , impitoyable 
pourfefe peaplei qu'il avoît accablés d'impôts: 
cependant on croit devoir ^ut^ qu'il écott 
}e meilleur des princes de (où tett^i quels 
ëtoîèht donc les autres? 

Sitôt que Charles VIII. fut parvenu à lé 
couronne , il convoqua les Etats dans la-villô 
de Tours j qui afy ÉTO'u^èrent affemMésad 
fhoiV de janvia* 1484; La plupart des dé* 
pûtes fé Jaîfferent* gagner par les' préfens ât 
par. les îàfinuations de là cour : cependant elle 
he' pvti empêcher qu'on ne caflât la plopait 
des àftes de Louis XL qu'on ne répétât lé» 
tfons^éxeelÏÏfs qu'il avoit faits, qu'on ne flétrît 
là memÔM^e des exécuteurs de fes injuftices^ 
& qu'on- ne déchai^geftt lé pieuplé d'une partie 
des Tailles •& d^s gen& de guerre. Sur les 
plaintes des abus qui s'étoient gUflTéa d8{ls^k^ 

Tome XL N 
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perception du droit fur les menues denrées; 
iT fut ftatué qu'il feroit converti en augmen« 
tation ou crut de Tailk ; & c'eft la^ première 
qui fe foit faite & la fource de toutes celles 
qu'on Verra par la fuite. Loi^ue les Tailles 
ordinsures n'ont pas fuffi pour fubvenir au:c 
dépen&s de l'Etat , on a fait fur les peuples 
des impofitioBs de deniers proportionnément 
aux befoins quç les guerres ou d'autres circon- 
f):ances exigeoient, &ces augmentations d'im- 
pôts ont été appellées Crues, 

La conferyation du droit far les menues 
denrées efl: la première impofîtion qui ait été 
jointe à 1» Taille, ainfi que je viens de le dire. 
Ce droit fe levoit fur les fruits , herbages,^ 
légumes, œufs, beure, fromages & autres 
menues denrées , & avoit été originairement 
établi par le roi Jean , qui l'avoit hipochéqué 
à des xûarchands pour certaines fommes qu'il 
en avoit empruntées : mais comme il s'y gliflà 
des abus & que l'approvifionnement des villes 
fin^ fouflîroit , Charles VIII. fit fidre la liqui* 
^ïtijoi du montant de ce droit ^ en fie une im* 
|iditioaq»'iljoigoit.à la Taille, &cectecrue 
ou nouvelle impoûtign fut sçpellée iquivaleta 
ou impotent. 
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* ïïançoïs I. mit une autre ctue pour Teii- 
ttetîen des garnirons^ qui fut appellée granit- 
iridây à caufe que la fomme étoit confidëra- 
ble ; & Henri lU* en fit deux autifes , l'une 
de 66oé & Tautre de 300. mille lîv. auxquek 
les il donna le même nom. 

Ces crues dans Torîgine s*împofoîent paf 
une commiflion particulière fur le pied de la 
Taille : mais Comme depuis, elles font deve-^ 
nues fréquentes & permanentes / elles ont été 
confondues avec la Taille & le Taillon. 

I^s Romains ont fouvent ufé de cette ref* 
fource dans leurs befoins. Ils avoient leur 
tribut ordinaire , mais lorsqu'il ne fuffifoit 
pzs pour acquitter leurs charges , ils ëtablif- 
foient un fécond droit qu'ils appelloient fuper*' 
udiâion^ & qui étoit femblable à ce qu'on 
ttitend par crueé 

- Les guerres dltalîe furent très à charge 
sin peuple François. Charles VIII. n'employa 
^e quatre mois & demi à la traverfer , & 
fiit reçu i)ar-tout comme fouveraîn , & n'em- 
ploya poiir cette expédition que des fouriers 
pour lui marquer les logis. Il conquit tout 
le royaume de Naples eu quinze jours à la 
réferve de Brïndes : la .Grèce même &t fur; 
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le point d'être entraînée par le torrent & 
Bajazet' en fiit frappé d'étonnement. Un û 
grand éclat de f(»rtuiie éblouît de telle forte 
le jeune roi & fon confeil» qu'ils ne pour- 
varàit à rien ; enfwte que ce prince , par 
cette négligence ôc par l'infol^ce de fes 
&vori9 .à qui il avoit abandonné le gouver- 
nement, perdit l'Italie» en auffi peu de tems^ 
qu'il Tavoit conquife, 

Charles VIII. .acquit la Bretagne à là France^ 

par fon mariage avec ^nne^de Bretagne^ 

db&t le contrat fut pafie à Langeais le i6. 

.Décembre i49i« & le maiiage s'accomplit. 

le même jour. 

Touché de la mifere de fi» peu^ , il 
commença vers l'an i4pgv à ttwmUct^ la^ré^i 
formation de fon £tat. If icomaà l^pkmtn 
de fes fujets & s'appliquoit aux moyens deiegL^ 
fake cefler. Il avoit formé le defieia de réta- 
blir l'ordre ancien dans la levée des iid:^des^ 
en ne permettant plus qu'il en Hait isi|>of^ fans^ 
l'ûâroi des Etats généraux & fans dè$ néceffi^^ 
tés extraordinaires ; fe propofai»; d^eniïesi^ 
fil maifon & de fubvenir aui& dépendis^ ot*dî< 
nâiies , avec le revenu de fon dofiasiae ^ letf 
anciâna dgoîa da Gl com-oni^Ê : mais^ cm» 
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bonne volonté ne lui vint , dit M^zerai, que 
lorsqu'il ne fut plus en état de Texécuter; car 
il -mourut le &k Avril de la même année. Il 
réduifit. cependant le$ Taillç$ à 1200. mille 
livres j & fon domaine lui valoit un miU 
lion y enibrte qu*en cette même année 1498. 
rétat général des finances pouvoit monter à 
£, 500, 000. liv. au plus : le marcd'or étant 
alors à 139* liv. 3. ù 4. den. & celui d'argent 
à II. liv. 

Loui$ XII. fut inceiTament & uniquement 
occupé du bonheur Se de la félicité de fei 
peuples ) & quoiqu'il eût de grandes guerres à 
foutenîr, & que les Tailles ne fuflent pas inr 
fupportables, il les diminua d'année en année. 
Il ne faifbit point amas de tréfors, i> fâchant^ 
1^ dit Mezerai^ que l'épargne du prince eil 
,, conmie la rate , moins elle eft groile, plui 
„ le co^s de l'Etat fe porte bien". L'hojs 
rçur qu'il eut pour les nouvelles impofitionsi 
lui fit expofer en vente les charges de fînan* 
ce, d*où eft venue l'origine de la vénalité dei 
charges^ ainfi que je l'ai amplement expliqué 
à l'article, des receveurs généraux des finan^ 
tes Toqie X. 

Qeor^ d'Amboi(e fut le pilote delà tmcQ 
N3 
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foas ce bon roi ; cétoic un minidre fkns wn,^ 
rîce & fans orgueil , qui n*avoît d'autre ambi- 
tion que de procurer la richefle des peuples, 

Louis XIL mourut le premier Janvier de 
Tan ijij. âgé de 53, ans dont il en avoic 
régné 17. Jamais prince ne montra tant d^aP- 
feftion pour fes fujets , & n'en fut plus ten- 
drement chéri. Il faifoit peu de libéralités, 
dans la crainte de fouler fpn pçuple , & on 
le vit plus d'une fois verfer des larmes , lorP- 
que la néceffité le forçoit d'impofer des flib- 
iides. Les Tailles & le domaine furent , fbus 
ce règne, d'environ 9, 000, 000. lîv. & 
le marc d'argent à 12. liv. i. f: 8. den. 

C'eft un problême de finance qui n'eft pas 
encore décidé j dit M. de Boulainvtlliers , de 
favoir s'il vaut mieux que le prinee tire à lui 
tout l'argent de TEtat, en épuifant les refTour^ 
ces des particuliers^ que de laifTer le peuple 
riche , & le gouverner de manière que l'ad- 
minifbation fott afTurée de fa dispofîtion^ à 
facrifier fon opulence au bien de l'Etat. 

De deux exemples en ce genre , que l'his- 
toire de France fournit , il me paroît fadle 
çl'avoir la folution de ce prétendu problême. 

Çh^rk; V. ^riqçe bon ^ Jufte & modéré ^ 
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prêta néanmoins tellement Toreille aux fug* 
gefldonsy qu'il amafiTa un tréfor immenfe, que 
fon fils diâSpa; 

Louis XII. corrigé par cet événement, aï* 
ma mieux laiiler fon tréibr dans la bourfe 
de fes fujets ; & fon fuccelTeur eut l'avan- 
tage d*y trouver une reflburce prodigîeufe> 
lorsqu'il fallut payer fa rançon & celle de 
fes enfahs. 

Si M. de Boulainvilliers n'a pas trouvé ce 
problème formellement; décidé par l'histoire « 
c'efl: que l'hiiloire l'a cru fbiSramment décidé 
par le bon fens & par la raifon, £n e£Fet 
peut-on préférer l'épuîfement , la ruine, la 
perfécution & la haine des fujets , à leur 
Attachement, à leur amour, à leur tranquil* 
lité & à la certitude de les voir facrifier 
avec joie leurs biens & leurs vies pour la 
défenfe de l'Etat & du fouverain. 

François L monta fur le trône avec un 
penchant à la diiSpation & à la prodigalité , 
que Louis XII. avoit bien prévu. Les guer- 
res du Milanois l'obligèrent à chercher tou- 
tes fortes de moyens de recou\nrer de l'ar- 
gent. U aliéna le domaine ^ il haulla les 
Taillçs » $ ordonna plulieurs nouveaux im- 
N4 
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pôti. La Voix publique accafoic de ces dé^ 
ibrdres les confeils du Chancelier du Prat qui,^ 
pour flatter l'avarice de la reijie mère Marie 
d'Angleterre & l'oftentation d'un jeune roij, 
doQDoît {e$ ejcpédiens & la hardieflë de rem 
verfer les anciennes loix du royaume , dont 
parafa charge il devoit être le gardien & le 
défeofeur. 

L'an 1543. le roî d'Angleterre s'etanf li» 
gué avec l'empereur , pour refifter à cje fi 
puiflans ennemis » François L mit un impôt 
fur les villes dofes pour l'entretien de 50000. 
hommes. Il avoit promis de Tôt^er après la 
guerre , mais il ne fut révoqué que fous le 
xegne de François IL 

Convaincu de la néceflité de favorifer la 
culture des terres , & ne voulant pas fatîgoei? 
ies fujets , par des faifies plus capables d'irri* 
ter les esprits que de procurer l's^vanta^e dea 
finance^ » il défendit » par fon ordonnance de 
la même année 1543. d'ufer, pour le paiement 
de ]a Taille , de contraintes folidaires contre 
les particuliers , de les emprifonner , ou de 
faiGt leurs inuneubles, bœufs » chevaux» char 
Tues & autres iadruo^kens ruitiques ; rica ^ 
effjet» cQUrç les ucqmtnodicés .pulj^a^^ 



.p'e^ckp pins ]^ l»i«e<îes peuples qije la trop 
grande févérîté. : 

. La Taille eft nue^deficç de /chagoe paroiffe 
^ coipmunaaté éa no;i de çbaqdç particul^^, 
Quodautm débit mv^fitas\ ftn^li non debetà^ 

La défenfe d^emp/ifonner le« particulière 
pour le défaut 4e paiement des taxes > a été 
liiaée par les Ron)^s » comine on te voit m 
hg^t N^^o Carcisretn. C de exadL Trikut. î, Le» 
Grecs avoient aufli ordonné la mènie çhofe^ 
comme on le voii da:ns Thiftoire déXénocra- 
les, rapportée par Dion, au fujet.d'jun ctraa- 
ger uillable de la villç d*Atli«ies ^ . que le» 
collecteurs çonduifoieiit: en prifon ,- & que 
Torateur Liçurgue fît condfamner pour cela z, 
une grofle amende. , 

La 4éfisnfe de ikifir lés animaux , lesinfW 
in^s & outils fervans au labourage & à la 
culture de la terre eft expreflement foadée 
j^ les Loix Romaines ih hge^ Executores : £f 
î« 1^^^ Fignmm. C. Quae res pig.ice qui fui 
pareillement obfervé en Grece^ au rapport do 
D^odore, Ub. 2. cap. 3. & de Vaix)u au U» 
Yie de l'Agriculture) & Ton peut dire que 
C'eit}» loi ptopce de la nature, parce que cet 
Nj 
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cfaoles-là font les infiromeos de la vie corn- 
mane des hommes» 

La défenfe de failîr les immeubles dns les 
pays de Taille peribmielle ou mixte , eft fon- 
dée fur ce que la Taille eft une charge plu* 
tôt perfonnelle que réelle , à laquelle Tîm* 
meuble ne peut êtie ni fournis ni aflujetti 
Far ces r^Iemens les rois de France ont voulu 
s'éloigner de ces dures extrémités que tous les 
bons princes doivent avoir en horreur. 

Les coUeâeurs font les feuls dans le cas de 
la contrainte par corps , s'ils ne paient pas 
dans les tennes prescrits dans les réglemens, 
parce que les deniers qu'ils ont levés > ou 
qu'ils font cenfés avoir levés , font réputés 
royaux , & par conféquent affujettiflènt ceux 
qui en ont la perception , à toutes les peines 
prononcées contre les receveurs des revenus 
du foL 

Il y a cependant des cas d'exception , & 
dans tous il faut obferver une forme pour la 
contrainte folidaire comcre le corps des corn* 
munautés. Cette formalité efl: prescrite par 
l'art. 34. de l'édit de 1600. parrart. 55. du 
règlement dç i6^4* & P^ <^Iui du mois de 
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Fiévrier de 16Ô3. parce que, comme oii dît 
vulgairement , le clocher, eft responfable de* 
^vénemens de rirapofitîon. 

Pour remédier à tous les défordres que Tex?- 
•ces des impofitions avoît caufé pendant les 
guerres , François I. s'en voyant délivré , fit 
drefler un état de fes revenus & de la dépenfe 
ordinaire & extraordinaire, qu'il proportion- 
noit Tun avec l'autre ; & à mefure que la 
dépenfe diminuoit, il déchargeoit fon peuple 
d'autant , laiflant la recette plus forte , afin 
de fe ménager un fond dans le befoin. 

Ce prince mourut le dernier jour de Mari 
1547. Il recommanda très inftamment à fon 
fils de diminuer les Tailles qu'il avoit pouf- 
fées à l'excès, lui remontrant que le peuple, 
qu'il aïloit avoir à gouverneir , étant le ;neil- 
leur qu'il y ait au monde , méritoit d'autant 
plus d'être ménagé , qu'il étoit toujours prêt 
à fe facrifier dans le befoin pour fon roi: 
mais ce prince enfevelit ces exhortations dans 
l'oubli, même avant que fon père fût expiré. 

La magnificence & h fomptuofîté fuîvirent 
François I. jusqu'au tohibeau , & aucun prin- 
ce ne l'a furpaflfé en générofîté & en largeilès. 
Il Gonjfemma ibuvent en dépenfes frivoles Ymj^ 
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gcnt qu*il avoit deftinë zsa plus grandes 
encrepriffis : mais U devint fi économe & fi 
attentif fur la fin de fa vie^ qu'il acquita tour 
tes fes d'actes, dëgagiea fbn domaine, â^laiflâ 
dans répargne 1700; mille écus, <& un quar^* ' 
lier de fes revenus prêt à y rentrer, quoiqu'il 
eût dépenfé de très grandes fommes en meup 
bles^ en pierreries , en dons, enpenfîonsà 
tout ce qu'il y avoit de braves capitaine Se 
de favans , quoiqu'il^eût achevé Se commencé 
plufîeurs fuperbes bâtimens , le Louvre , S* 
Germain* en- Laye , le château de Madrid » 
Villers-Cotterets, Tolembrai en Picardie, 
Chambord &c. Se quoiqu'il eût foutenu la 
guerre contre tous les princes de l'Europe 
pendant près de 30. ans. 

Le principal de la Taille a été porté , fous 
ce règne, à la fomme de 4, 044, 115. liv» 
fans compter le domaine & plufîeurs fubfides 
extraordinaires ; le marc d'or étant alors k 
156. liv. 3. f. i>. den. & celui d'argent k 
13. liv. I. f. 3. dien. 

tfenri II. monu fur le trône Tan 1547, Le 
tréfor de fm père fut bientôt épulfé , Si 
n'ayant point d'argent pour foutenir la guerre 
çdntre l'empereur , il fit diviçrséditsburfau:^ 
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l'ari I55I* entré autres tin pour engag* fon 
damaîne. Il prit la vaiflëlle d'argent de* tdat 
ceox qui vodluient la lui prêter , & il leva 
m iiiq>ôt dé 20^ Kvres j^r- chaque clocher^ 
fhï les joyaux '<& fôr les fabriques des églifesy 
dont il donna uâO ^grande partie à la dndiefie 
dé VaJentiaoM , ? tfeft^lfe que: Rabfelals^ veut 
Êiire en^ndre , q^ând 11 dit i^u'ilOyair^pHêbi 
kt chches au eut 4e fa grande jùmeé. 
^ La bauâlle de Si Quentin perdue par le coït-» 
nétable de Montmorenci contre lés^ lËïpagnôl» 
le 10. Aùàt; tsS7^ f^^ ^^ pjus^^liftî^e événe- 
ment qœ 1^ Fraiice eût éprotivé depuis let 
journées de.Gt«:iP& de f^oitie)^. . i ^ 

La frayeur & l^âbattememf •àM)ieiit Ci grand» 
& fi généftttetfiâftt'céptedQS 5 que Paris étoit 
âbandoni^|&' lâ Prance perdue , 5*11 eût feix*' 
kment paî^^mi corps 'de mille clllsVâfHfï en^ 
deçà de TOife. On travaillai done en dili*- 
genceà foMifie/k-^ile ; lè^roi dènna charge 
de faire une levde dé iiîooeh-Suifles & d& 
8000. Allei^aïkb ; il fé ÛgiA aVet Sdlimâ# 
dmpei^ttr des Tiutrs^. & ramj^^ «otites les (éi-^ 
des dêVÉmr : ' - 

Pendartt-WJffis*^ ces f^ré^Jartlift - éitérifeurt,- 
les' gmïâé» Vill^ de Fïaitiee olivfifeIM^•leà^ 
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l)OUrfts au roi : Paris fournît 300, ooo. fivV 
lc9 autres à proportion & cinquante reigueuf» 
4e nuirque lui offrirent de garider cinquante 
places à leur» dépea3« Ce fut alors qu'il 
connut bien la vérité. de ce que fon père hri 
avoit dit çn mourant^ .que les François ^toient 
le meilleur, p^iple du monde , & qu'il y avoî& 
tout enfemble de la dureté & de lamauvaifef. 
politique, à jes tourmenter par des» impôts ex-, 
traordînaires j puisqu'ils fe f^gnoient pôiH: les 
befoîns de l'Etat- . .. : 

Dèi l'an 1549. Henri IL avoîti établi I'iuk 
pdfitiqn du Taillon qui fubfifte .encore a»*- 
jourd'hui , & dont il eft à propos de faire' 
CQMoître llçrigine & la namre. Je la con- 
duirai Jusques à ce jour, pour n'être pas obli- 
gé de la .couper , & afinq^'on^psifle voijr. 
d'un coup d'çîil'ibn établiffeijiefte,,&s progrès 
& fou état aftueU ^. ) . . > \ \ 
. Cettje forte. d'in?pofîtîonh<& fai detlînatîoft 
eipreiTe ont: é];é connues des. Romains dès la. 
^fiance ^er^eur empirg. Nuioa Pompilius". 
établit le :î>ÎJiilj^wmei q^i^feilev^tàrai^^ 
d'une fomme déterminée pour .millp.fpldat^, 
entretimus: mai$K^nime apparemment ce nul- 
tiaxi^ne ne fuffiroit pps à la fubQftançe da^ 
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foMat , ou que celnî-ci aînaoît njîeux Tavoir 
en argent qu'en nature^ le fénat^. pour faire 
ceffer fes plaintes & éviter fa fureur, ordonna 
Tan 347. de Rome qgCil auroit à l'avenir une 
fcrfde réglée en monnoie de cuivre. C'eft la 
première fois que les armées de la république 
, furent foudoyé^ , ce. qui lui devenoit d'au-» 
tant plus aifé qu'elle augmentoit fous les jourf 
fes revenus paï fes conquêtes. ' ^ 

Les longues guerres qui avoient précédé le 
règne de Charles Vil. & celles qu'il eut à 
foutenîr ayant engendré une licence & un bri- 
gandage extrêmes» les troupes, faute de paie, 
vivoient à discrétion , & la difette a£Freufe 
qu'elles trouvoîent par-tout les rendoit encorç 
plus inhumâmes. Il y a voit plufîeurs bandes , 
commandées mêpie par lep plus braves capî-? 
taines du roi , qui , fous prétexte ide cherches 
leur-fubliftance, couroient de pyovînce ei^ 
province, {tenant tout ce qu'elles, trou voient ^ 
dit Mezerau Celles des Ecorcheurs & keton- 
4eurs commirent d'étranges désordres.. 

Comme le roî connut l'imporçance du mal 
&, la,néceflit|é 4u içmede il fit une aflembléé 
des notables l'an 1440. dans laquelle il fut 
réfplu que l'on reçhjgrchjerpit la paix^ & qu'en 
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attendâijt toUté h gèttteWieiîe ferôîe réduite 
aux compagnies â^orcloniiaîKfeé bien régléeâfy 
& chzqae jgendafme k troîs xhevaux qui fe* 
foîent payés tons les moîi^ ati lieu qu'aupara- 
vant Ûsl en avoîent fepti oùTiùît & un grand 
éombre de talets^ qui dévorôîènt tôiit lep^ys 
far où ils paflbîentL 'Cette réforme né pou^ 
Voît.plaiifè aux grands ni aux capitaines , quî , 
trouvoient leur comptîé dans la" mîfere piâ>lr^ 
^iieJ Ils Jlnterrompfrent par une dangereufe 
émotioîriV qi/tfA iiottma ia Praguèrié. 
' Lé règlement parut enfin en 1445'. îl ré- 
dttîfit ia -gendarmerie^ à quînie compàgniesi 
compoféès de cent feneés ou dé t^eAt hommes 
3*armès , qui devoîérft *feir avec eux diacuri 
cinq honSriies au lieu de trois, "cônime ifatroii 
été ]f)roîétté,éh' 1446. c* qtif faifck fix cehâ 
fiomih^pir cofr^agiS^; &'éh t6ut uii corpi 
de 906b'; ciévaui , ^quî^àevioîent être entre* 
ten!iir;éh"tèms de pa&^df Wtemîs de giierrei 
' CoiSiitié '-lés finances du roi ne* pouvoîeh* 
alors ftl&^éfiït' à la- fobfifïance de cei com^ 
f)agnîîl|r'<in' engagea les 'villes & les çèiw ' 
de l;a cafnî)agne à fe ch'a!rgef de leuf eiftre- 
fïeîîî'^4 c^ttiÂie -leà tiiiS'& les autres y con* 
tèti^éi Tott^ iiiftrfbûâ-'Cè coïupâgnîeB;- pa# 

trou* 



troupes de vingt , vingt cinq , ou treiltè dans 
les villes taht dé la frontière que du dedans 
du royaûmç. 

Par drdonnance de François L du 20, Jan- 
vier 15 1.5. '& autres fubféqueiites j il fut 
ilatué que ces troupes , quicaufoient encûrè 
du défofdre iJans le plat-pays , feroieht à l'a* 
venir logées dans les villes clofes , où elles 
recevroiéiM: TuO^nfile, fans.qu'elles puflenc en 
l^rétehdré à'iâ campagne, L^impofition. qui 
fut faire à, cette oc6ifion fut appellée ^ foik 
4it . 50. . niilk hommes ^ d^âFérente des auttes 
impofitions ^ eu ce ^ue celled n'ét2oit pajrée 
que par. les habitans de^ villes murées. Mais 
comme les troupes ne laiffoient pas d*exiger 
des contlribations au-delà cbk limités qui leur 
.^voient éf^: impofées ^ & que d ailleurs. Iqs 
^villes fç: trouypient furch^^ées d'un fî grand 
ûouibre/çje' foldacs ; Henri II par fçi;ordQtt- 
n»nces Aes^ ffÇw Novembre 1549. & 4. Mai» 
1552* i^\it une impofitioii , pour fubvenir 
à leur folde ^ j & on lui donna le iiom de Tail- 
^hn ou peUtt Taille ^ drue^ ab^entatidii de 
, folde ^ de pges. de la.ge&d^rmerie ,. Jaquelle 
-fOl(kifj*t..fixéô ài400. Jiv^ipoqr-<Jha<iue hoi^^ 
i^^'arm^s OM Kch^ ^es o^'dohhànoes y povœ kif 
'tome XL O- 
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tenir lieu de nourrîtare & de fourages ; & 
:ce que les bourgeois dévoient leur fournâr, 
devînt , réduit à la petite uftenfile, telle qu'elle 
fe livre aujourd'hui aux troupes par les habî- 
tans des villes par où elles paflent, quicoiy- 
fifte au gîte y à avoir psurt au feu:, à ia chan- 
delle Se aux autres petites con]fnoâit& de hi 
fimple hospitalité. Auparavant elle cdnfiftoit 
dans une nourriture presque complète , & 
comprenoit , au rapport de Phiiippi , dans la 
préface de fon recueil des édîtis & ordonnanw 
ces^- nombre 6. presque toutes les choies 
. néceflaircs à la vîe , d'où eft venae l'origine 
^ l'impofition de Tuftenfiie qui le fait en 
tems de .guerre. . 

Par autre drdonnahce du moSs de JiiiJldt 
1553. le même roS Henri IL créa dasrêetf- 
iveors ea titre d'offices foiir faire le recouvtpe- 
-ment de' ce nouveau ftbfide , ^ttfimpOfeSt 
Hde la même, manière que la Taifiie, ^ que Uft 
auteurs ont appelle THdâ^ Subjidiaire: 
' Ces officiers ont M>û&ê ' jus^^'en ï^. 
qu'ils ont été fupprimés piu^ édit du mois 
^!aoât:au dit an, quiordonne^H^ inénkitems^ 
à Fégard de la «partie du foml deftioé aù^ie- 
moment de la folde des maréchai^fts ^ •qoi 
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ftiisoîent corps avec la gendarmerie , qu*elle 
ièroit employée dans ks états du roi fur lés 
recettes générales desfnânces^ à chacune des 
ncttzes 4es Taiiles, pour être payée, par 
. les iJeceveuB! d'icel^es^ aux officîen & ^rchets 
-des dites maréchauilees, fîiivant le-fond qpi 
en feroit. laiffî dans lés états ^ue le foi fq^ 
roit déUvror .aux tréforiers généraux de Fôr- 
•dinairè dès guenes» 

j Tqu& les officiels & archets des maréchaiif- 
fées & de rohè -courte ayant été fùpprimës 
par édit du mois de Mars 1720. & le même 
•^dii: ayant créé, en Jeur place de nou^^ellcs 
icôippâgnies de maréd^anifées^ les reèevéuns 
•^ Tgtlies ont été déchargés de la daépèàfe 
(du Taiiloag^ de la Solde des dites maréxSiauf- 
-fée^:. & Hj â î&é. pourvu' d^urie ajitre'ma- 
iiàere ^ tant par le iUsdit édit que par Tar- 
Têt du coiïfeil donné le 29. Novembre 1726. 
TOfài Uimpofition a toujours continué , & ç|l 
sconfondue avec la Taille ou fobvenàon v ôc 
ixnonte annuellement à environ i y 640 ^ 6op. 
liv. dont le fond fe remet au tréforicr gè- 
iiénd . des maréchauiFées. Tel ed l'^ait aftuel 
•dp :oette:iiiqpq0tion ipi ddit fon origmé'à 

O 2 
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Ce prince convoqua le (î. Janvier 1558. 
à Paris les Etats généraux. Ces grandes af- 
fembiées autrefois fi néceffaires pow; le main- 
tien de l'Etat & de la. république, dit' Me^ 
zeraiy n'ont gueres fervi, depuis le roi Jean, 
qu'à augmenter les-fubfides. : On jngea à pro- 
-pos de -divifer ceux-ci' en quatre ordres , en 
-diftinguant ic tiers-état d'aveçJes 'officiers de 
juftice & de finances î & tous enfemblè ac- 
cordei-ent aii roi trois mâlions d'or,' qui 
.fincnt levés fiir les plus aifés, 

Henri II. après avoir ^déliVré la vFrànce.des 
côurfes des>Alleniiands;, i& avoir détruit far- 
jnée de TeÉnemi le. plus puif&nt à-le^plus 
•jûbftiné qu'elle eût ea depuis lQngcems,l'maa- 
tutlsi. 10. Juilletder.annéei55i). dun coup 
de: lance qu'il reçut dans Tœil droit , Ce pria- 
•ce étoit naturellement bon > mais = il ,iie: fui: 
Jamais maître de lui-inême, & s'étantUaifle 
Jgouverher ,. il fot cau& de tout ie.mal:que 
fire^rfcs miniflires; .& presque, tous kfi^viccs 
.qui' r^verfent les/gfeands Etats, régnèrent à 
.fa- cûûr. '•.:•-:•'''. - i "• -^ .-• 
. Quoiqull eûit vendu un grand ncmbie de 
.charges de nouvelle Icréatidn , -quîilt eÛD aug- 
menté les impôts d'un tiers & qu'il.itf ait fait 
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, que très peu de dons , cependant en treize 
ans de règne , il fe trouva endetté de i5. à 
17. millions, fomme très grande pour ce tems- 
là, A fa mort le principal de Ja Taille n'é- 
toit , fuivant les mémoires de Sulli , que de 
12, 098, 5<Î3. liv. mais il y avoit en outre 
plufîeurs importions extraordinaires. Le marc 
d'or fut porté , fous ce règne, à 172, liv. & 
celui d'argent à 14. liv. il. f. 8. den. 
- François II. monta fur le trône par la mort 
de Henri IL Le grand nombre de princes 
& de feigne.urs trop puiflans , n'appercevant 
point une autqrité aflez forte pour les conte- . 
nir , commencèrent à remuer , & ilrf rencon- 
trèrent pour fe fortifier les différens partis 
gui étoient divifés ^n matières de religion. 
On vôyoit , d'un côté , les princes du fang 
j& le connétable : de l'autre les princes de la 
maifon de Guifej & entre ces deux partis, 
]a reine mère qui marchandoit celui dont elle 
pouroit. tirer meilleur marché ; ce qui faifoic 
aifément prévoir que les malheurs d'une 
guerre civile étoient inévitables. La mort de 
ce prince, qui arriva au bout de feize mois & 
vingt-fix jours de règne le 5. Décembre ispo* 
ne fit qu'augmenter les troubles , & l'on crut 
O3 
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que ïe moyen dé prévenir leà toâHX dbtlt OD . 
étoît menacé , étoîc d'afrembJer lés Etats 5 
dont la première fçance fe tint à Paris le 13-» 
Décembre 1360. 

Le fririt de cette aflemblée fut dfe prodaîraf 
de grandes levées de deniers. Le clergé zc^ 
corda quatre décimes en lîx ans , & le^ tiers-» 
ctat cinq foils par muid de tou& les vins qui 
entreroieiit dans les Villes clofes. Cet impôt? 
fort léger au commencement , a presque cen-^ 
tuplé en parvenant jusqu'à préfent. 

Le foi Charles IX. qui occupoît le trôné 
depuis la mort de François IL avoit pris en 
fliain le gouvernement des aflFkires » & fo 
montroit fort attentif au foulagèmetit de feâ 
peuple^. Malgré le confeil de ceux qui pré-» 
textoîent ToppreDSon publique de la néceffité 
de TEtat, il déchargea les Tailles d^uû tiers i 
& ne garda auprès de lui que trois compagnies 
du régiment des gardes. Il mourut au boî« 
fle Vincennes le 8- Mai de T^i 1574. 

Les Tailles diminuèrent fous les règnes de 
ÎFrançoîs IL & de Charles IX. parce qu'il y 
avoit tant d'autres natures d'impôts fur pied, 
& que l'État étoit fi déchiré dans toutes fcs par- 
ties, qu'il n'étoit pas pollSble de tirer des cam- 
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pagnes & d'un peuple accablé , les fecours 
qu'il auroit été en e'tat de fournir fans le mal- 
heur des troubles. 

On peut eftimer que le principal _de la 
Taille ne monta pas à plus de neuf millions 
«inée commune , pendant c^â deux règnes: 
le marc, d'or étoit à 192. liv, 10. f. ôc celui 
d'argent il 16. liv. 7. f. 6. den. 

Fromentçau , dans fon fecret des finances, 
prétend que , depuis l'avènement d'Henri II* 
g la couronne , jusqu'au dernier Décembre 
158.0. ce qui fait 30. ans , il a été levé en 
France quatre milliards 750. millions tour- 
nois , que 1^ troubles furent fi grands , qu'il 
çxk coûta la vie à plus de 700. mille perfon- . 
nés , & qu'il y eût 9. villes, 252. villages & 
1289 2.56. maifons brûlées ou détruites. 

Il s'alluma fous les énfans de Henri II. des 
guerres , qui armèrent la nation contre elle* 
même. Catherine de Médicis mit lesânan^ 
ces* entre les mains des Italiens, qui fucerent, 
pendant 30. ans , toute . la fubfiance de la 
France , qu'elle laifla presque aux abois entre 
les mains de Hœri III. qui acheva de la con- 
fommer par des dépenfes inutiles^ des dons 
iîxceflîfs, 

O4 
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Le règne de ce monarque peut , à juftcr 
trtr<^ , être appelle le règne des favoris : h ^ 
moUefle le livra entre leurs mains, & ils ache* 
verent d'énerver le peu de fermeté qui lui 
reftoit. Pour le pofféder tout entier , ils hiî 
perfuaderent de ne plus tant communiquer 
avec fes fujets , de fe tenir enfermé dans fon 
palais à la manière des rois d'orient , & de ne 
s'en faire connoître que par l'éclat , la magni- 
ficence & les commandemens ahfolus. . . 
Les partis qui avoient pris naiflànce fous 
Charles IX. fe raffemblerent fous celui-ci , & 
formèrent ce grand corps fous le nom àe^Ligue^ 
Le$ zélés catholiques en furent les infini-* 
mens , les moines en furent les trompettes , ' 
ks grands feigneurs du royaume y jouèrent 
les rôles d'afteurs & de chefs , b mojlefle du 
roi hii laiflâ prendre accroiflement , la reine 
mère y donna les mains , le pape & le roi 
d'Espagne en furent les promoteurs, & la 
religion n'y eut aucune part, quoiqu'elle en 
parût le prétexte. La reine mère haïflbit 
mortellement les Huguenots , non à caufe 
de leur doârine , mais parce qu'ils deman? 
doient compte de fon adminiifaration & qu'ils 
ççio^ent hautenient contre les Italiens , ^ 
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contre les cxaftionj que. ces étratigeri exei^ 
joient & înventoîent journeUettieht, 

Le roi , ayant appris de fa mère à faire 
d'exceffives dépenfes, fes fevoaris lui ayant 
mis dans Tesprit que tous les biens de fes fu^ 
jets ëtoîent à lui , & que la France étant un© 
fource inépuifable de richelfes , il n*y avoiç 
point de prodigalité capable de les tarir , oq. 
ne peut] être étonné que faprofufipn ait été 
telle, qu'à peine pei|t-on encqre en çoncevoi?^ 
. Texcès. Les peuples gémiffQient pendant plu^ 
fleurs années , pour fournir k un divertifler 
ment qui rfavoit duré qu'une heure ; & les 
coffres de l'Etat fe trouvant ainfî toujours 
vuides , il falloit fans ceffe avoir recours au:K 
plus fâcheux moyens pour recouvrer de l'ar- 
gent. Aux Etat? de Blois tenus en 1576. la 
Taille fut augmentée d'unparifis, ç'eft- à-dire, 
d'un quart ; ^ deux ans après on fit tout d'un 
coup une crue de quinze mille écus. On créa 
une infinité de nouveaux offices, dont les Ita^ 
liens foarniffoient les titrés, en perfuadant aa 
Toî , que cette multiplication étoit un excel^ 
lent moyen d'avoir de l'argent fans violenter 
rÇerfonne, & de rendre fapuiffançe abfqlaçi^ 

Qs 
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etï teràpllîMi tdtîtes les vil^ de créature» 
qui fuflenc â luîw 

Joyeufè Tun de feifevoi-îs ëpôufa en 1582. 
line des ùm^sit h rekie ^ à laquelle Henri 
cbnna quatre cents l^îlle éçu^ de dot ^ & les 
ftôces ft firent avte tant de prôMon , qu'il 
en coûta au^ ttébit près de quacre millions 
de livres. 

Pour rèjtnplaeer^eS dép&ntlês , on faifcrit de 
Nouveaux' ëdtts; & il n-ètt p^u^oiiToit pas moins 
de neuf ou cSls: à la fois y de fh^on qu'on en 
Vit jusqu'à "ûié' &n i^ôins de dau^K mois , ibr 
lesquels ks favoris affign<^îent çjBfirantémat le? 
paiement des marchands qtti fotirniflbient à 
leurs befoîns <m à leur luxe. 

Dans FalTemblée tenue enS^tembre Ï583. 
on fit de fort belles propolîtîons , comme 
d'ôter la vénalité des charges & des c^ffices, 
d'établir -dés pfeînes contre ceux? quîinvente^ 
Soient de nouveaux impôts ou de nouvdtes 
créations , & de purger le coirfèil du roi de 
ceux qui fe mêleroient des parties des finan? 
ces : mais le totot fut lans fuecès. 

L'excès des impôcs favorïfoit extrêmement 
ia ligue : h teligion & les intrigues des gtm^ 



n*èiiffent pas Tëtffî à éitiouvok lés peuples, 
>'ils ri'euffent pas été fi gtiêmmènt tourtaen^ 
téÈ. Le roi ' al^oît fait des édîts pour plus de 
50. millions, doiK il n*en écoît pas éintré deux, 
dans fes coflFres , & les dons de cette année 
1 584. montoïeirt 1 5. millions d^or; 

Afki de fatfefaire aux plaintes meiiaçantéM 
dés peuples > Heiiri fuj^rîiîi^ tout d'un coup 
6Î5,, édits qui âVdîent été vérifiés au parïeî^ 
ttient; diminua lès Tailles de 76a mille li- 
vrés , lèbdëràtihpèù fts prôfiïfions & établît 
tmè eïiatiibre de juftîtc pour la riechérche des 
maiveffatîôhs fôites dans les finances; mais ce 
tribunal , par fe niauvaife règle , les accep- 
tions & rînfidélité ^ acheva de ruiner la con- 
fiailce fans produire aucun hî^» 

La ligue avoit jette le royaume dans un tel 
désordre , que le brigandage étoit univerfel. 
En 1589. ce n'ëtoît qu'èmprifpnneihens, ran* 
çbns , repréfailles , faifîes , ventes de biens. 
Les familles étoîènt tfeUement diviféés, qu'on 
ybyoit» le père contre le fils & lé fils contre le 
père. Il n*y avoit rîéh à gagner que pour 
ceuk qui ti'avoient rien à perdre. Les voleurs 
prenoient à touteis mains , ils fe retîrolent 
ûscns dfe vieux châteaux , bii dans de petites 



gio Oricinï Et ^R:ÇGti^S 

villes, d'où ils pilloîent' tome la contrée vor* 
fine; ils s'en^parpient des deniers dû roi, 
mettoient les particuliers à contribution , 
jouïflbient des biens d'égUfe âf s'enrichiflbic 
du malheur générale ... 

Henri IIL cefik de vivre Tan 1589. & 
avec lui finit la branche des Vabis , qui 
avoient régné 261. ans, & donné 13. rois 
à la France , presque tous magnifiques, gé- 
néreux & vaillans. Ils ont commencé, dit 
Mézerai , à charger leurs peuples de Tailles 
& d'impofitioBS, peu communes daps les rè- 
gnes de leurs prédéceffeurs, qui n'y avoient 
recours que dans une urgente néceffité , & 
qui en regloient le tems & la durée. Les 
Valois ont aliéné le domaine de la couronne, 
permis a,Ux^ roturiers de pofleder des fiefs, 
introduit, la vénalité des charges & même 
celle -de la nobleffe, multiplié les officiers de 
jûftice & de finances, changé l'ancienne mi- 
lice du royajume , pour entretenir des gens 
de guerre à leur folde , abattu la puiflknce 
des grands, & fait un gràûd nombre de chaa- 
gemens fur l'utilité ou le désavantage def- 
quels je laifleaux fagés i prononcer. 

5îm5 çopipter les 2iutres impofîtions , 1m 



DÉ t A T A î L L È. $2t 

Taillés fe tTôaverit avoir niontë foiîs ce règne 
à la fomme tiê' frétttè' millîôqs:, fii cents > 
dnq[û«nte3mijte; quàtïè cents livres : 4e miarc 
d'ôri étant à 22^. Bv. & celui d'argent à 
ag. lîv. liiC^S. den. j^ 

-^;G^^ api T R Ê IX ! 
-TtàTes &Itn^ii fous k rtgne ^s Èourbonsl ' 

ri iÉ? N R 1 ' ï V. taionta fur le trôné Tan 1589* 
Les désordres de TEtat empêchèrent qu'il ne 
's*y^fl^'^î^S ^extraordinaire & d*effeariel 
S'^r^oafiân ^es'^financës jusqu'en 1594. l On 
trouve^^'Cejj^îidktït' tfA' règlement ute:ce prince 
eîD dàttè du mois de-fiàrenibre iiy^a»» concer- 
nait les trài^ïticâpscde doMiaifo: ;il pardtt 
rude en: cr qct'il ]^iveples)f6|et(a!^ane'paxtie 
dè'ktir fiterté V >indis ^la drcofiftançerdàs ïetiis 
ie^r^lSdôit nécdi&ire; iVù' plupaat: s5étoient 
r^ugiês^dmis ks:diâ€é^uxi,tpb^ fortes où 
fratKîbes ; / pciur i'ex^in^ter dés idiarges ; le 
^taïçays ëtojf- dénué. d'habitans^^ Jest terres 
^toieiît incultes ; & 'rop rie pàuvbitf^plps afr 
fccSr ni lever ies. Tjailfes. ! , .':.-:! : .f, 
. /,C3hffldesrViL, :&'wWî«tî lui le .|roî ; Jie^s^ 
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avoiem: fait 4^ &whl^Qs ordogman^^ ; à 
même fin & pour fes mêiçes raifoo/i/ 

Titâ-Live appmQt$il qpe te phipafc des villèf 
du Pajs X^atîn asr«Qt été at>ando9n4^ ^ pjurc^ 
que les citoyens alloîgnC sl^tabliî ;à .l^pnje^ 
elles envoyèrent des députés en porter leurs 
plaii^te$ au téngt & revpndjquer cens qyî s'y 
étoient réfugiés , dîfant qu'autrement leurs 
ville? &. iey» «smp^Qgf ferïMent bîew^^ 
fertes & qu'ils ne pouroient plus fournir de 
jbldafs, Sw œla; le" prêteur .T^ifr^ntirt? • fttt 
chargé de ûimeJ» per(|utiiQcipn des Latins , ^enr 
forte qjib cette K34heix:he çft ifçnyoya (JpqK 
mille. jdans leorsMtabitaiiii^Rs^ JL,§9 £Lj>^in$ 
ficeat encore :d'B&tœs lom pciliriilif pv^f^^ 
a- abandonnât fon donwîIe> jUn'^xàkj^dêlpfh 
mis delquîdter la >wlte, nftii;- citer dôm^w^ 
mix cchamps ^. p^œ iqa\UQÇ IV^ ioiifnasqyf 
d4Hi>iténsv:ih»quie en nii${nçSemâ:{lâi$9M$9 
fortes ik'arantajg^;: il nMcoit.pa^»âùi$ d§^ 
fienda de ^pictcr .le piat^pay^ pomr aU^r :^ 
flkeqrer dans des ivillos. I^es ibqnupe&ideLil 
cunpagae ^tdenc francs à Jb'égard d^ imnaf 
•IKS ,' \& fcife -à l'égard jde Ja terre dont Jîls 
dépendoient, & c'eft. pburifuoi ils itooeat 
|ipp^lÀ:2pa£ liaa enpereucs ,.lcrr^ meniàra. 



î^tfk XIH. ^<)ît 5V^ copié ,cçs 4ji|)^^ 

^j6. Avril 164^ ^s<s«^rftia| l^Mê^itioOk 
de domicile. .. . .j : ': 7 ;- 

Frififois: d'O, &ir/%imetidûttf des: Sioaa^ç^ 
décatit ^nport m 1994. Iifeiari 1¥. ££ y p^i^iàBf 
^aelquis tezds ^ ^adimmftr^ 3ei finaflcps par im 
scon&ii de dpç ou iixt pesfoaxifs : mgîs tifc 
^croQva&t pssti^foaîoQqipfic a^^eç oti^&elmult^ttdê 
^ffial^d'qocord >&, ùès întéceâee:^ H xéfiablitJg 
^or^iiiiieiidaaiiœt,. & h \doûw..cQt^o^mi^tm 
aux Sieur» deiiSai}cy.& (k fidiQsny; . . : > 

I>aiâ6 ^ep^ temis >te; diefs .&:iies1viUes^:de jb 
fi^e s?empiefibienrà jfe mettre fous FcÈBéift 
-fyfKitda rcÂ : mais ie$ :pa;rlknsij& ks^omonâr 
nés xie la Haute- Guienne prirent les 9mif$ 
<pûi]r fe BÉÉmàti (^ lùfMgco-jiiê^laiiobii^e & 
-ées ^exatîçm ^det da 3?aillft>;; fj^ -qfdrkmci^ 
'dxmmt le; &0m de 2^rf o^^îk ; noûx il^kq- 
-goumeîs fuiyîrent ieur «mmple ^ & ks jui3ss& 
ikè ancres ûxcem (difQpés : mmsiàl né êatflàs 
'£ Sicile dV^tfiaifer ceux du BérigèrdaUifijittls 
t^ttiSAIât abso^oûner lacrenûfeidss /Taiilesiqn'iis 
^e ^poMivsôitttfîpaîpenf/ ' 7 ;..p :l: ;•..;. . ' . .;> 
. JLe r0i'ibit>^ jpeiûatk «scévôr les ino]g(iis 
'de-f:)ar!&: aux àéfèa^'^d^UJgvàatioanab 
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]^£spaghe ; dan$ la mifere où étoît réduit Ton 
royaume , éonvoqua une aiTemblée des nota- 
bles à Rouen, dont Touverture fe fit le 4. No* 
vembre. Il y fut compofé plufîeufs beaux 
Téglemens i mau les ordres qui furent dodnés 
.pour le bien public. n'eurent aucunes fuites^ 
.& il n'y eue que les^^impôts qui demeurei^entk 
Les reflourGôs qu'on trouva pour aVoit dft 
l'argent furent , le retranchenlent des gages 
des officiers pour une année , . & Timpolîtion 
du fou pour livre fur toutes Je8.inarchandifes 
qui entreroieht dans les villes clofes , en 
'4exceptant le .bled, ha, première apporta quel- 
ques fecours ptféfens^'i mais la fécondé prô- 
<luifit plus de difficultés & de troubles qtfe 
d'argent; - '. -: 

.^ Dans ce* cltconftafaces , Hemànd Teîikx* 
igouvetne^r de Dourlens pouibrËspagne ^ fus- 
-ptiti^Amieiis : ce:Yiui jetta le roi & le royaunie 
rilans^ ifliê extrêîne conflemation > & la con- 
fiance du monarque, fut prête à fuœomhêr 
lorsqu'on lui en apporta la nouirelleJ II le 
.rendit au parlement & y.dero9fldâ:afltitore 
dans des termes qui parurent au-dêitoos de fk 
^ dignité* i On leva des ti'oupes de (^uc^s pirts 3 
la noUefle^fe rendit j^rés de lui , & le parle* 

ment 
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meïit nota d'infamie ceux qui n$ monceroieDi! 
pas à cheval dam cette occafion. 

Il n'y avoit point d'argent dans les ùoffirqs, 
Rhosny y pourvut; Il étoit demeuré fcul Sur-: 
j;itendant des finances. On fit un fond confî* 
dérable des prêts volontaires & de la création 
de plufîeurs charges. Les gens aifés de ia 
ville de Paris fe cotiferent eux-mêtfies fani 
qu'on eût befoin de les y contraindre :. quel- 
ques confeillers du parlement propoffurenç de 
iaire contribuer tous les officiers du royaume^ 
offrant généreufement de fe taxer eux-mêmes: 
mais le plus grand nombre ne fut pas le plus 
généreux , & l'intérêt remporta fur l'hon* 
neur. Quoi qu'il en ait été^, la ville futre- 
prife par la confbnce & la bravoure du roi 
le 25' Septembre de. Tan 1597. 

Au mois de juin de l'année fuivante la paix 
avec l'Espagne fut fignée^ & ainfi fUrenc 
éteintes jusqu'à la dernière étincelle ^ nqn 
,j&ulement les guerres civiles que la ligue javoifi 
allumées dans les entrailles de la France^, 
mais encore celles que cette fkâion y avoic 
attirées du dehors. Le premier foutogemqit 
qui en réfulta pour le peuple & pour Içs cof<^^ 
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fres '<}ii roi , fiit de congédier tout ce que Ton 
put de troupes qui étàienî for pied. 

Le Ms^qins de Rhosny ëtoit très propre 
pour exercer 1» charge de Skir - kitendant des 
fiaances: tné die fôn maître^ mfâtigabie, 
ménager » homme d^wàpe, ayant h négative^ 
rade , inflexiMe an prière» & aux importu* 
mtës , il recisvoâ: tontes fbrtes d'avis ^ il 
recherchoit avec la den>iere ex^itude le$^* 
deniers qui ai^iofent été djétoaniés ^ atiaquodt 
fut cela les plus grands comme les plus petit», 
le chargeoit hardiment de la haine dies refu» 
& fennoît (ans crainte Toreille aux plaînte& 
& aux reproches. 

Cenx qui afvoient manié les finances pen« 
dtot h guerre civile , les avoientmifes dans; 
one fi horrible confiifîoa , & lesdépenfes né^ 
cefEdres les avoîent fî fort épuifëes, qu'il étoit 
imp<^îbte d'y remédier par les voies ordinal* 
res. Le roi étoit chargé de plus de fix mil- 
lions âe rentes & de penSons » âfc de pliis:de 
cinq milliens de gages d^offîciers. 

Les plus clairs revends de l'Etat étoicnr 
sdiénés on engagés aux grands^ feigmeurs 9 qui 
avoîent éîdhH des levées à^leuis profits , ùm 
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liudre autorité, que œlle qu'ils avaient tiré» 
de la licence des guerres civiles. 

Afin de faire venir les fi&ances au tréfot 
royal » gui en éfl; le véritable centre , le 
Marquis de Khosny s^écudia à déboucher tour- 
tes les fources d^où elles dévoient y^ <:ouler 
& à fermer tous les faux-fuyans par oùiellei 
fe perdoient. Il fe rendit maître du Confeil 
des finances, & il fit voir que, pour fa char* 
ge , il ne feUoit ni tant de politique ni tant 
de lismieres : mais qu'alin d'y réuflir» il fuf» 
fiibit d'être laborieux & économe. 

Il retira h domaine aliéné, abolit les le» 
vées qui aVoient été établies Tans autorité^ 
révoqua les privilèges aclrcordés depuis trentei 
ans , & particulièrement la franchife accor«* 
4ée par Louis XL à Eudes ^ le maire y diO 
Chalo de S. Mas ^ dont les descendans fu^i^ 
rçnt aflujettis à la Taille , par édit du moi» 
de Janvier 1599. Il envoya des commiflai* 
tes dans les provinces pour régler le^ Tail* 
tes; & comme le plat-pays étoit défolé, il 
le déchargea de 6000. écus de Taille, & de 
tous les arrérages qu'il en devoit & qui mon^* 
toient à plus de vingt millions. Voici çoa^ 
me il s'explique lui4néme fur cette remifo 
P a 
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$am. 3. p. 295. de fes raémoiiess noavdle 
édition 9 fous Tannée 1598* 

,, Je remis par toat le royaame le refle 
5, des impots de 1596. qoi écoîent à payer^ 
'^ aâion autant de néceflité que de charité 
^p & de jnfHce. Cette gratification qui com* 
„ mençaàfaire respirer le peuple, fit perdre 
3, ati roi vingt millions ; mais aufii elle facî^ 
„ lita le paiement desfubfîdes de 1597. Q^î^ 
^ fans cela feroit devenu moralement impoffi* 
9^ ble". Il prévient dans le même endroit 
que fon deflein étoit d'ôter entièrement les 
Tailles ; & pour cet efiet de dégager tout le 
domaine royal , en fuppléant à ce qui manque^ 
xoit par une impofition fin: les denrées , com- 
me étant la plus naturelle & la moins fiis- 
ceptible d*injuflice , parce que chacun n 7 
contribue qu'à proportion de là confomma« 
tion. 

n fe fit cette année pliifîeurs réglemens:pour> 
décharger les coffires du roi & faire circuler 
Fespece. On fupprima les officiers triennaux 
comptables y & conformément à une vieille 
erreur qui en fera toujours une dans la politi- 
qae , on défendit de faire fortir du royaume 
m or ni arguent. On réduiOt les rentes dei 
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deniers lo. ou 12. au denier 16. on défèn* 
dit de porter de Tor ou de l'argent fur les 
habits. 

: Le minîfixe s'appliqua à rendre ces métaux 
précieux plus abondans dans le royaume , afin 
de pouvoir en tirer des fubGdes plus confîd^ra- 
bles & quifufTent payés avec, moins degênç; 
& le. commerce lui paroiflant un des moyen? 
les plus aflurés pouf y parvenir , il avait pri? 
fort à cœur de le faire fleurir. ^ Pour cet efFefe 
dès l'année 1597. ^ avoic établi une chan^bre^ 
ou confeil de commercé; '& comme Janxonar-^ 
chie n'étoit. pas affez pudffânte fur mer pouç 
espérer ua.grand:avantaga de. Ja' navigation^ 
il s'attacha aux manufa6lures, & en établit de 
jdufieurs forte? , comnie; de tapiflecies. d'hàu- ' 
teliflfe, de cuir doré:, des gàzes^ désttâlost 
claires ^ des poteries .& vafcs de faïencfe, de« 
fonderies , des verreries de criftal à fimita- 
tion :de .celles d'Anglet^re ^ . desiabriques- de 
draps, dé ferges,, d:étoffes cfc foie-^ -âedér 
toiks d'où & d'arg^at. La içanufafturé de 
foie étoiÉ celle qu'il -avoîti le -plus à cowir &» 
qui promettoît le plus de profit. L'ufageofl 
avoit commencé en orient dèa le tems dei bb 
numarchie. des Ferfes , ies Romains ravâîeii^ 
^ PS ^ . 
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ttiépnfé dans la cndnte d'Introduire le luxe) 
cependant ces fabriques pénétrèrent dans F Afiè 
Mineure & dans la Grèce fous Tempire de 
Joftinien vers Tan 1130. de^là eifes paflerent 
dans la Sicile & dans la Calabre j & les Sici-» 
Hens portèrent enfuite cet art dans l'Italie ^ 
dans l'Espagne , d'où il fe communiqué àmi 
]és provinces méridionales de ia France , tel*» 
Jesque le Languedoc^ la Provence &lecomtai 
d'Avignon. François I. rétablit en Touraî-r 
fie } néanmoins ce ne fut que long tems aprôa 
qbe ces ouvrages devinrent communs par;nl 
Ifes François : car le roi Henri III. fat le pre* 
fitiier qui porta de$ bas de Ibie aux noces do 

• Henri IV. fit cet établiflèment à Paris dan« 
ft maifcvd des Tbuilleries' & au château de 
Màdiçid. ' Il traita avec des entrep^éneui^s pour 
étet^r les vers à foie , dont chaque année on. 
jâloit chercher les œuls en Espagne. Il fiç 
planter une grande quotité de mûrià-s blanc« 
& élever des pépinières dans les paroiffes cir- 
cenvoffînes. Dès l'an i j^pp. il avoic défë&t 
du rîAti-oduélion des étaflTei de foie, venante^ 
de Fëtmnger, à la IbUicitation des marchanda 
^i iPe â2K:toîent déjà d'en fsikri^iuef ^ffjsz pouf : 
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le royaume ; mais il -révoqua cet édit fur les 
remcjûtrancés de ceux de Lyon. . 

Plus jalouse d'acquérir le nom de père dn 
peuple eft loi faiianc du bico^ que de mérûer 
celui de conquérant , Henri IV. chercha à 
itmédier aux plainte^ réitérées qu'il entenddt 
de (XMitos ^arcs fur les abus ^ les inégalités & 
ies analveriàdons dans rimpofîcion i& À le« 
yée des Tailles : & à cet effet il fit un grand 
& iage règlement datte à Paris le 3t>« Mars 
1600. par lequel il eB; dit 9 entre autres 
chofes; ^ Que, pour parvenir à départir les 
^ Tailles avec égalité » & pour connoître-, 
„ à rinfpeélion & à la leélure d«r^eS) fi 
,y elks auront été bien ou mal aflifes, la 
,, qu^ité des cotifés ktoit ajoutée à ^urs 
5, noms.^ . comme Juge , Notaire, Gréflfer^ 
^y Sergent » Procureur , Marchand , Artîlan 
^) ou Laboureur, en diftinguant û ce dernier 
ji laboure i pour, lui ou ^^our . autrui & à com* 
5^ bien de charues: 

( 9, Qu^après q<ie lés départemens de Izgtm* 
^y de Taille auroient été.fims, les autresK^ 
,, pour quelque levée que ce fût , feroknt 
,, réglés fiur le même .^ed au fou la livre 
„ ikns . y. lien changer". 
P4 
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Par Je même règlement ce roi accordoft 
auffi une remife & décharge pleine & en** 
tîere de ce qui étoit dû de refte des Tail- 
les / taillon & autres impofîciohs, anifes fiir 
ks peuples,' jusques & compris Tannée 1596. 
& fhrféance pour l'année 15^7. à condition 
de payeTs ce qui étoit dû pour les annéesr 
iSç%. & 1599* à peine d'être déchu dé 
cette grâce & faveur. 

Ces remifes d'impôts' font appell^es Indul* 
.gences dans les anciens titrer : 'mais depuis 
Jongtems , l'eglife s'eft appropriçe ce terme., 
pour fignifier la remife d'upe partie des pei? 
lies canoniques. ^ 

' Ç'èft un ufage très ancîœ , pratiqué par 
jes.Souverains.j de gratifier les peuples de leur 
ADÎninâtion , par la j-emife des tributs , lors? 
qu'il leur naît un prince. Quoique Je bonheqr 
de cet événement ait été le premier motif dp 
ces remifes , . cependant xl'autres raiibns y oi^t 
fouvent donné lieu. On y reconnbît quel^ 
9Vi^is la politique, &d^autres fois Vimpuif- 
iance des peuples^ comm^ dans le. cas préi 
fei;it. 

' L*empereur Adrien , à fon avènement k 
• Tempire, fuivant le Cardinal Baroniuç, remic 
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s 2, 100, 000. Hv. aux peuplés de la Gaulé, 

le^uêls :, pour témoigner la joie Se h recôn- 

-noiflance que fedr infepirôît décte libéralité, 

que Spârtiaïi loue extrêmement , firent battre 

cle la monnoîe à Tbonneur de cet empereur, 

itir laquelle ils lui dqpnerent le titre ^glorieux 

:4le Reftaurateur âe la Gaule.- ^ - 

Les t)anégyriques de Conftantin &' deThéd- 

râofe ., aînfi "^e 'lé^ loîx & ordonnances de 

Juftini^i, à^prâftnènl qu'Us aWierit fait fe 

-même faveur aux peuples de^feur.iempîpe; 

: XytégçAre. de l^ours rapporte ^ùé^Ohîlperk 

lils de Clotsâre accorda une fémHe générale 

dés Tailks ; -en hiSkht brûler tous lés rôles. 

On* en a-fait de fcff&blsybles ic||us lestegnes fub- 

féquens : mais deux réflexions me font pehfer 

^''il feroît plus avaiîcageux aux princes & Sux 

peuples de faire dés dîmihutîons annuelles àà 

montant de ces ïteiiUès ou Indulgences , qi»è 

•de les accofdter aihfî^tout d'un coup/ La ^re^ 

liliëre eft quelles rfehies eh profitent presque 

fculs, parce que leur crédit lès- mfet-dan^ iè 

tîafr d'avoir facilement obtenu dii^^fcénîs , pen^ 

Amt que les pauvres , que Ton a^préffé fana 

m^âche , fe trouvent pites^tie toujours avoir 

pzji y quand: la remife :arriVe; 'La Ifecradi 

P5 
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dt qac^ tautes les fois ^u'i) forviem: ^^<|ue 
événement beareuz à Tftat ou à la maifon 
Toyak , le peuple, fe âatse d'une remife nou- 
. velle , & fe laiiTe^ plutdt écrafer pslt les frais 
& par les poiufiiites , que 4e payer Je cou- 
lant, ce qui caulè une gjcmde fl^rittté dans^Ies 
cailTes du roi & fait Imgsêr ioiM^ les pàrâte 
du fervice» : 

. Les reoûfes > faites dahs les années 1(134. & 
1660. font des {preuves de cecte vérité , ÔL les 
préjugés qu'aroit fait ns^tre }a r^sife aoeor- 
4ée par arrêt dii 2 1. PéceiObreM?!^. ne font 
^^ encore eqtiéretneBt dîflipés > oisdgré k 
rigueiir idoni; on s'^ v&robliîgé ^'akt envef« 
les peuples ^ pwx le$ guérit. dâ; leurs pcéveOh 
4dions. - • ...-. . r : - -^ . • 

< A forc^ de chercher iotkm^'^&i^ d'^ugQien^ 
ter les jgnances daroi ,) lUlP^.ln^odalfit un 
défordre d^m^ l'Ëtat ;^ quirii^ pwYùit 4e^jenir 
plus grand., ^> MiZ^rau (]U'iiutant qu'on Taui- 
roit continué. Auparavant l^s^'^SciM dç jur 
dicature & de ^ finances fe ipouyoient; téQgmtz 
xnais il fallp^t que |e r^ftgj^ai^ vécût, gimp 
{^nte jpi|r5;.après f^ déçùSton ; fi 4ion c'étoit 
^ roi d*y fçurnîr : or cjpiaQd.Rhofiny.eut conp 
£déré qqeje roîn'en prc£toit point loiiqu'i^ 



iv^f^funenc par mott ^ paice.qu'il étoit contrant 
de les donner aux imporcunités des gens de 
cour^ il a^avifeii'ttfl moyen propre à en faire 
venir un grand, émûlunmt dans les cofiîrte 
de Vépar^e. Cefat de les .aiTiireF i ia veuvQ 
& atix héritier» de ceusc ^^i k» poflëdoie&t^ 
moyennant QueikS |K)Urvus payafleot tàciff jei 
ans k foixantkmë denier de ia finance i1a« 
quelle les offices aârcôisat étdëvaliiés[, fauee 
de.ôQoi ^^ retoorneroient jpacjïnprt au profit 
du roL On nomma ce droit , en tutùœi de 
finances, droit annuel » & Je viilgaire Fappclls 
Fauktte du nçm de:eel»l çii enifiie là traitant* 
Cette gmce » ipcStanie; jo^n i'a vu dansJe toma 
X. ne fut d'iabbrd ifîeprd^:<|iiepdQrîdix ans: 
Bsiîs lé terme m a ité,v^Mxvéltë |asi|u'i:cQ 

jour. •• '•.::.'..*•: 

Totttesrles£a8ipagnies du royaume refiife« 
reht de recevoir cet édit 9 tandis qu'elles n'ecN 
rcnt en vue i<{ii&le;bièn de FEtat, enforte quet 
Fon fe: contenta d^en'iairë]ircrj& publier une 
déclaration en^fbraië.d'édit iJffJcIjanéel|âri9 
Y.m i6es* •nxaoisrqudndles.^EDtlicuKàrsp;» y fai^ 
ftnt iéftexkqi ;':«Mkîmt^vblqueabBiisi£miil]a> 
en tveroîe&ti(feigmiid$|iio^^ libconfeacimc 



à la peae.' pùbHque poaç kur pto^ agaa^i 
diffement; ' ; . 

Hœri IVv fuj aflàffifld^|)'ar JÉâvàîlIac le ^L 
Mai 1610. < Cô pmce at^ofc une graifde bcaîté 
pour foÉ peuplie , & «ne = vafeuF & une dé- 
manœ: tant; dei fols ëppôu^ii^e^, -^'it eft de- 
meure, en. teç , s*il faMt dire qu*il eue 
reconquis ^royaume I force de combattre 
ou de cpafdonàer : mais fîtôt qû^il fot nibrtv 
il n Y ' ^^ ^ qct'an inftaàt entre les adora^ous 

t U avbîtâei|biiité trois beitttiâifiibns de det^ 
tes , qui fiSoîèm 4ine Ibibiiiedcr^ô , ^50 ^ 000. 
Uv. deila:mànnoîe'iatteHe. €es dettes avoienc 
éti contrafilées^ppi^ le rachat dé f6i}fiahte mifc 
Uons 4e ^Pi^^^^^^^ies & rentes, ipoor fortifier les 
villes frontières, garnir fés magafîns de toutes 
fiâtes d'armes, i d'artillerie ffcde munitions, 
joui arinerinombre dé galères, ériger de fa-i 
perbes'édifices.,\ acquérir à la tsourdnne ima 
qoantité cqnfidéiable deinëubles & de plesre**' 
ries ^ ârranettce .vingt imiUionsl d'argent CQih|>it 
tant daqs^ fés cdfirss. fÂ'ik;iniirtiIj;evfenoât» 
eaiideniersbctns ,fetze millions par an iiîé<- 
pargim: iant:!il ,çft vi^f^ie. les rdrourcerdo 
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la France font inéjpni&bles , lorsque Fartifte 
.d:>ferve 9 dans &s opérations,' un régime pruK 
dent; ^& s'il fait mettre en oeuvre les ménage^ 
xnens qu'exigent les circonftancës & la coq* 
flitution du;cQi:ps politique qu'il régit. 

Les Tailles ordinaires furent fous fon tt* 
gne de 24. à 25. millions année commune: 
le marc d'or à 240. liv. xo. f. & celui d'ar- 
gent à 20. lîv. 5. f. 4. den. 

Pour empêcher que; les princes *& les feir 
gneurs méconcens ne profitafFent des trouhlf^s 
& de la confufîon que devoit naturellement' 
caufer la mort de ce grand' prince , & ne 
fongeaffent à foulever le peuple ou les prp-: 
teftans, Marie de Médicîs reiûe régente em* 
ploya fes foins à comtenter tout lie monde. 
On fupprima 54. édies qui étoient à la char^ 
ge du peuple , plufîeurs commiffions furent 
furfifes & le fel fut diminué de la quatrie-» 
me partie. Le roi fut décidé majeur ea 
i(Si4. on tint les Etats à Paris, & l'on diP- 
fipa toutes les brouilleries qui fç formoient 
dans le royaume par les traités de Sainte-. 
Menehoud & de Loudun d^ années 1614^ 
& 1615. 
. Suivant le. compte que Ja i(égistitù Bf, ptà': 



238 OaiGIKB ET BROG&às 

ftDttf BQit Etats, en k même amiée ii5t4. il 
paroit qu'il fe levoit en Fiance^ fous la mi^ 
noiké de Louis XIIL environ 37. miUii»» 
et Mvtcsi & Tauteur ^\i formulaire des élus 
prétend qu'en Tannée 1620. il fe levoit cent 
viigc millions de toutes natures d'impbfî-^ 
tions: cqpaidant celui qui a écrit le tefta* 
ment politique du^ cardinal de ]ft.ichelieu ckap^ 
9. feSt. 4. dit qu'iï ne fe levoit que 82^. miU 
lions vers' Tannée i(S4o, c'eft-à-dire , ^ deux 
ans avant fà mort qui arriva en 1642. & it 
ajoute que ^ de ces 82. mîUi(ms> il en fa^ 
loit plus de 45* pour acquitter les charges de 
TEtat^ 

Louis XIIL fit un règlement fur les Tailles 
de la pnwrînce de Dauphiné le 24. Oftobre 
2639. fuivaint lequel elles furent déclarées 
féellis & prédiaks. Lan. 13* veut que les 
Doûeiiré , Avocats , Secrétaires & Huilliers 
des cours Souveraines ne puifiênt être taxés 
pour raifon de Tinduftrie de leurs offices & 
profeflions , noi»^ plus (pie les gens du Tiers» 
état à cax& de leurs ineitbles meiib)ans 5 mair 
ftldemetlt^ à caufe de leurs autres! biens de 
moyens , voulant que la cotifation ds$ facuU 
tés {nobiliaires ^ trafic & induftrie a'ezcede 



fat; favoir, dans lesrvilles, le*^lasitieme:de bi 
fbmme qui s'impofera pour 1» fmds j <biia tei 
gfOs bourgs & maràoés le dixième , &dlns 
les autres paroîfle^ & cocnmùnautés ledonzicH 
niç. Du lefte ions ce regaft y il ne s'eftikii; 
aïKrun chang^nent sotabk quant au fond de 
^.Ifimpolhion de la Taille dans les mitres pzKH 
minces du royaume» & ron trooTefoe qq 
fdbfide féal a moneé à: près de 28. mifiioat 
année commune , k marc d'or étant à 3:27^ 
H^é 8*^ f« ^Q« dén. & cetui d'argent à 215. lir<) 
Mr-Talon dit que , pendant le règne do 
Louis XiiL Jl s'eft plus levé dfargent. fur le 
peu|>Ie y que depuis rétablifFemcnt de la ma^ 
n^chîe; Le Cardinal de Richelieiiy ajoute >^ 
ce MagiArat » a furmonté tous les obfiadea 
qu'il a trouvés dans fon miniftere ; il a ruiné 
ceux qui ont vmilu l'attaquar » ^.s^eftmsdn^c 
tenu {particulièrement p^ la pro^ifion de$ 
finances, avec lesquelles il corrompait tous 
ceux qui lui étaient • aéceflaires , tant au-* 
dedans qu^au^dehors du royaume; par cette 
raifon il (buffroit que ceux qui étoient dans le 
gouvernement des finances fiflent ce que boa 
leur fembloit^ &r pencbtit que le ro^meii> 
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été gras & dîondant, toutes fortes dé voie» 
d'avoir <ierargent ont été permifes. 

Louis XIII. mourût au mois de Mai 16431 
& la reine. fut déclarée régente.. Elle rap- 
pella tous ceux qui avoient été exilés ou qui 
avoient éprouvé [quelques revers de fortune, 
fous le Cardinal de Richelieu. £lle changea 
Je miniftere des finances,, à la tête ^duquel elfe 
jnit M. d'Emeri qui fe gouverna fans aucune 
modération ; car pour gagner l'amitié des uni 
& empêcher les autres de lui nuire ,: il pro* 
digua les deniers du roi dans le commence- 
ment, de fon àdminiftration. D'un autre côté 
la reine conœntà tout le monde avec4e Tar* 
gent. Ceux qu'elle àvoit ijappellés demiande- 
rent leur rétabliffement dans les charges..& les. 
gouvemémens dont iIs,aVoient été dépouillés : 
mais ceux qui les pofledoiènt ne vouloient. 
point les quitter , & pour concilier, tous ces 
différens ,' on vuida les coffres de i;épargnej 
& comme les moyens ordinaires d'y fuppléer 
ne pottvoieat fuffire, il fallut avoir recours à 
de.nouveUes impoEtions & à des créations' 

d'offices. ... 
Le .Cardinal Mwariîl , pour gagnet.l'âffeo- 

tioB 



» É t A T A t t t Éw lfcij.i 

Ébïi du peuple & des grancfe j en ufa eomihè 
la reine} il ne refufoît rien; Lès peuples auflî 
bien que les particuliers eurent part aux bien* 
faits du nouveau règne , on les déchargea dé 
10. millions de Livres de Taille. 

La guerre contre TEspagne eontihuant tou^ 
jours avec vigueur j il falloit fournir à Ten- 
tsretieh de^ troupes & pourvoir aux héceffités 
ide rStau Les fonds publics deflinës à cet 
emploi étoient épuifés par les dépehfes dont 
je viens de parler j & par l'avidité des deux 
premiers princes du fang le duc d'Orléans & 
le prince de Gondé : ce* dernier aecumuloit 
richefles fur richefles & ne mettoit point dé 
bornes à lès deûrs. Le Cardinal ne ttouvoît 
de i&récé qvCm lilaintenant l'équilibre entré 
eux deux , & en balançant le pouvoir de ruil 
par celui de l'autre. Il fouffiroîc impatieniment 
la diffîpation des finances , parce qu'il auroit 
uroulu les dilliper lui-même. On l'accufoic 
de s'approprier tout ce qu'il pouvoit prendre J 
& comme il ne lui étoit pas poflible de rëm* 
placer ces deniers fans charger le peuple^ il 
ne faut pas s'étonnet fi fon miniftere devint 
odieux en ttès peu de temsi Les armées mm* 
^uoient de tout j^ on rendoit néanmoins lidl 



Généraux respodfables des mau^ fuceé^v 
quoiqu'ils fulTeitt obligés de fuppléer de leuts 
bourfes aux dépenfes les plus néceflkiies; 
comme fit le Vicomte de Tuienne , parce 
qu'en arrivant en Allemagne » il trouva la 
caiflevuide, lesSoldatanuds&JeslVfagafins 
&QS provifions. ^ 

Le Cardinal Mazarîn augmenta les plaintes ' 
du peuple, en. augmentant les impôts qu'il 
tv<ftt établis pour la continuation de la guerre^ 
la taxe des aifés caufâ de grands désordres; 
les viUesde Meàux » Châlons , S. Quentin» 
& autres fe fouleverent & rduferent haute- 
ment de la payer. Les marchands de Psu*is 
s'afTemblerent à l'entrée du Louvre » & il en 
Mut venir à la rigueur & aux emprifonne- 
mens. Ce miniflre porta la déflation danis 
les villes & à la campagne , il fit créer de 
nouveaux offices ^ prit ies gages* des anciens , 
£ufit les rentes ptdsliques âc exigea des em* 
pnmts de tous les corps. ( 

Le tevenu du roi £b troovaœpr^ue réduit 
à la pecception de la Taille , on retrsmcha un 
quartier de g^es^^ aux offiders^des parlemens^ 
les tréforieis de France, les élus., lesgrenetiecs 
fr les préfidlaux en finreai presqu' entièrement 
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dépouillés; & pour avoir plas promtemetit de 
Targoit > tous ces retïanchemens furept mi$ 
en partis pour lesquels le roi donnoît i^. pour 
cent d'intérêt Les. Tailles furent auffi mi- 
les et! parti » & les receveurs titulaires dé^ 
pouiilés. 

Le r j. âepteitibrè 1^4^. le roi partit de 

jParis pour aller à Ruelle ^ parce que la (ioujr 

craighoît le fouleVement de la ville. Tout 

étoit alort dans un bouleverfettieiit général. 

Le p^euple cràignoit rélpignement du roi> 

jp^Ce que fa préfence amené Tabondance Sf, 

Targent ; il s'imagitioit que la reine o&nfée 

fe refîbuviendroit des baricades ^ &,dndif<Nic 

qu'elle alloît frire avancer Tarmée pour blg» 

quer Paris» Tou( étoit en fuq>ens dans le 

refte du royaume Les^ peuples f efiifoient 4® 

payeri p^rce qu^ils a'imagiiiQie^t que Y p^rk'' 

.ment les feroît décharger de toqtes lés impo^^ 

. fitionsi & les partifani s'approprioient le peju 

; qu'ils reitevoient pour fe dédommager de leurs 

•avances: ainfi il n'y avoit pas un fou ;à 

l^épargnc^i au moyeQ dequpi les armées, d'AI^ 

. lem^ne ^ 4'ItaUe ât de Catalogne fe di$* 

ipoicnt 

Suivait le compté que k Maréchal de la 
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M eîlleraî rendit dans la conférence de S. Gcu 
main du 27. Septembre 164S,. la dépenfe des 
maifons royales , des penfîons & de la guerre 
jnontoit à S9» millions ;' les intérêts promis 
aux traitans à 10. millions , outre 120. mil* 
lions qui leur étoient dûs pour avances; & 
cependant il n'y avoit que 35. millions de 
clairs & liquides» Au moyen des intérêts qui 
étoient donnés à 15. pour cent aux partifans> 
tant de la Taille que des autres droits , on 
confommoit par avance en 1648» le revenu 
des années 1650. & 1651. 

Catherine de Médicis accréditée par fa fé- 
condité , & magnifique jusqu'à la profufion , 
ne trouvant point aflez de reflburces dans les 
revenus ordinaires & dans la fimplicité de leur 
perceptiqn , fe livra aux Italiens de fa cour, 
la plupart fes parens, qui lui fuggérerent plu- 
fieurs moyens onéreux , dont ils traitèrent à 
fortfait , pour des fommes modiques, à condi- 
tion d*en faire Tavance. Ils continuèrent fous 
Henri III. dont la profufion furpaflfa celle de 
Catherine. Us furent chaflés en 1594. repa- 
rurent fous le Cardinal Mazarin : mais enfin, 
depuis radminifixation de M. Colbert, les 
f evenus ordinaires dès impofitions & des fer* 
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mes du roi n'ont été confiés qu'à des Fran- 
çois, receveurs en titre ; & il n'y a que les 
affaires extraordinaires qui aient continué, 
pendant les guerres de Louis XIV, à être 
mifes en parti par des François qui avoient 
eu des Italiens pour maîtres : mais il ne faut 
^ pas confondre cette espèce de finance avec 
celle exercée par les receveurs , fermiers gé- 
néraux & autres comptables en titres & or- 
dinaires. Voyez ce que j'ai dit à ce fujec 
dans le tome X. de cet ouvrage. 

Le (S. Janvier 164^, le roi fortît de Paris 
à quatre heures du matin & la reine le fuî- 
vit deux heures après ^ fans que perfonneen 
fût averti & Paris fe fouleva- 

Tel étoîc rétat de Paris & de tout le 
royaume; les peuples lafles & accablés d'im- 
pofitions , ne voulaient plus payer ni Tail- 
les, ni aides, ni gabelles. Le fel fe ven- 
doit publiquement dans les marchés à vingt 
lieues de Paris ; les mariniers de la Loire, 
attroupés au nombre de laoc?. en avoient 
été chercher publiquement à Nantis & Ta- 
voient diftribué de même. 

Les Sergens deç Tailles n'ofoient exécuter 
ks payfans i le? officie» de juftice , & qui- 



34<^ Origine et pRocEàs 

conque étolt pourfuïvi pour dettes ou pow 
crime ji trauvolt le peuple pour lai, ençriaoe 
ta la maltôte.. 

Par déclaration du premier Juillet 164% 
vérifiée au parlement le dernier du dit mois, 
le roi féant en fon lit de juflice , il fut or^ 
donné <}u'auounes nouvelles impofîtions ne 
pouroîent être faîtes à l'avenir qu'en vertu 
jil'édits bien & dûment vérifiés au parlement, 
qui feroient affichés par-toiït où il appartiens 
droit , ^prés qu'ils auroient été arrêtés an 
çonfeil ; avec défenfes , fur peine de h vie 
contre les contrevpnsms , de lever aucunes & 
pfus grandes fommes : que les fermes des fdsr 
dits droits Se autres feroient adjugées ai^ con^ 
ifeil , fuîvlant les fojrmes prescrites par les. 
ordonnances. Par autre dédlaràtidn du 24, 
Oftobre Ï648. il fut ordonné qu'à revenir 
les ïFermes feroient données par le çoftfeil aux 
plus olFraîis & derniers enchérilîëurs ^ ôc que 
radjudicatîoh s^én feroît à lumière éteinte'j^ 
àpjrès publication fur les lieux ^- enchétes & 
remnès : Se que les autres fermés dômanialesi 
lèroicnt adjugées par les tréforîen de Ftançe^ 
tfï la manière accoutumée, / 
On peut voir à qûe| excès, dé ideib^die 4? 
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de mifeçe les chofes étoient alors paryenBes, 
en lifant la. « equêçe que le» trois Etats de l'Ifle 
de Fiance préftwteient aa parlement en 1648, 
contre le Cardinal Mazarin. „ Ilaminéles 
finance»,; difitOrik» il » cpnfbndu l'ordre 
en ies mettant en parti Les Tailles ne fe 
levait. pins que par le moyen de compk;- 
^ ginies de fufiliers qui eomnïettent tons le» 
j, joui» descroautés, inouïes. Il s'eft vu à If 
„ fois as, ooô. prifonni«4 dans les.jMrDyin- 
„ CCS dn jogranme». à, etftafe de la Taille of^ 
„ autres impofitions , desquels il en eft morp 
„;de mifirfe ^odc^enrannée KJ46. ainfiq^'il 
j, a ^é juftifiépar lea éaoues «& regiftres de^ 
^ geôûeiSk On aeonfommé tous les ans cenç 
,, à fîxTingttmillicBM., làns avpir ps^yé ni lej 
^-^ensrdfe ^«ewe^ ni le» antrès^d^penfesdç 
„ la .marine & de l'artiltede:, auxquels, il «ft 
„ dû cphis de: qœitre années , .ni .pourvu les 
„ places frontières d'hommes & de; muni? 

^ 'tions. . . " 

Sur ces; reincWtranees.i on forma ploûenTs 
prcgets pour l'artaugement .<& là yéformation 
des finance<| v ^nais il» ne purent s'exécute?. 
ies adjudicataires des gaheUes^sîexeuftyenç de 
«aYçr.,r;iiïrî.ce, qae' tea.venîs» ixmatcnûét&- 
0.4 
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(n6nt tombées par le faux^fkanagey qm tft 
faîfoit avec une licence fi exc^ve, ijae dews 
cents hommes armés , même avec du canon ^ 
avoîent fait pafier le long de h loire un groy 
<onvoî de fel ; & que le quartier d^Oékobre, 
qui étoit Je grand quartier , àcaufe des grofi- 
fesfâlaifons, tOHd)eroit également , puisque 
les faux'faunîers tue craignoîent point de fe 
fnontrer par bandes dans les campagnes; de 
ftianîfepe que le fel iè vendoît pubHquemenç 
à là porte des églifes , comme ijne marchaa? 
4îfé ordinaire; 

Le désordre ne ceflànt point, les peuple^; 
^ tonte condition fe réunirent pour deman^i 
t(Jef réparation dé leuis gridS: on dédauw 
contre tes extorfi<Mi» des traitans , & le par-r 
lement demanda qu*on révoquât les intei;- 
4àDs, ^ qu'on informât de leur geftion. La 
cour réfîfla long-tems : mais elle fot obligéç, 
de céder. 

he roi affranchi de Fautorîté du Cardin^ 
Mazarin , qui mourut le 9. Mara i66t. & de. 
b puîflânce de & mère par (oà mariage , pri| 
ks rênes de J'Etat ^ <ju'il lâifla cependant gui- 
4er ^ fous lut j^ à deux miniftres,^ que le OÎfc 
^ffi^: M ayqfe «pcotrrâandi&^en mouraiit:^ % 
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voir Colbert & le Tellier. Ce prince **a|h 
pliqua d'abord ao «dreflement dçs finspico, 
dont il doona la direéUon à M. de Cblberj:, 
avec le titre de contrôleur géné«il,de$ finan^ 
ces , après la disgîacç de A|. -Ppi^je^ , quj 
en avoit eu la Sw-intendaiice jusqu'alors- U 
préa'une cbaiçbre de juftice , quiproçéd*- 
wêc beaucoup de, rigueur ^ ^ particulière^ 
mmt ctwBtre M, Fouquetf . . • . , . i 

Ifi roi bien fervi par fes minifjje» rendit Jft 
jpaix & la tranquiliçé au royaun^ les trou» 
pes bieiî payées vivoient (^ns une exa^e dife 
çipjine, on n^çepdoit plus parler de violea, 
ces .ni de brigandages : les peuples,n'étwenç 
plus- fatiguas de l'infolençQ <^- de.la vqr^it^ 
du foldaç, • ' 

L^ capitale fut , embellie de quantité dç- 
beaîui édifices publics j |es particuliers imite 
repç le prinpe, . Les denrées y arrivèrent en 
«bowfence p^, la dimira^tion des impôts ,. ^ 
M. Colbert traja le plan du commerce fi«r 
celui .des Hollandois ,, qui étoit, n|optÇ;a,u pli^s 
feaut degré 4e puiflknçe. 

^ie roi fit.dé.bçaHx ré^lemens pôurjs juftice 
•^ 1a finance.; ^ s'ils n'ont pas eu tout le fuct 

«et \^<ifK Ç». d^yoM; attendre ; il fâjit mm 

9 5 -''■'"■'■■ 
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Hniputer au lègîflkteur, ^^'à cet esprit de 
chicane , dé âéfordre & d'avidjicé qui cor^ 
rompt les plus ftges ordonnahces. 

Dans la VQe de rëpeulderlete prdvioées^lé* 
vaftéetf par les guerres priécédeiites , ie^axh 
narque rendit un édit ati mois de Nbvemhre 
1666. en Ëiveuï^es mariages, recoifnoiffimt^ 
dans (on préambule , qu'ils font la Source :d'où 
dérivent la force & h grandeur d^ Ems^ 
que les-I6îx faînVes Se proiAahes ont ^àle- 
Ihent conçotmi pour en hiîmorer la fèrtîîicé* 
& la favorflëirdé leurs gfatès ; que , dans te 
defleîn qiî'H- a d'en ^relever les avantages y i| 
croiroit màriqner à 'ce qu'il doit à la fôlioîié 
de fes peuples >' s'il ne donnolt'pas dètf marr 
ques autentiques de fâ confidération-poifr <» 
lien facré & politique j-^ & fi kVexèmpl&-dQ 
tous lés ûeàcs , il ii'ac<jàrdoît pas des^KI&iib^ 
fions d'honneur à fa'fécondité.- En'èflFéty^^A> 
ce prhce , tibus ^ne fâurîons apj)rduvèr que 1» 
ïlomains, ces fages politiques, qui ônt'doHné 
des loiz à toute la térie & régné dans' «6ift 
l'univers, bien plus iÛrement par la fegeflè'* 
ia juftice dfe leurs réglemens que par la terreur 
"^de leurs âmes, aient' accordé des féctompèbés | 
Saw perièîf ihi ^donncroîent Ôfii enfew à tEiac 
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^ fournîroîent des colonnes à Tèmpirè , pour 
ïépandre par tout le monde la gi^ndeut de 
leut nom , leur gloire & la réputation de leurs 
vertus ; & que cependant' par des^fàgès con* 
traires reçus dans les tribunarfi ^ royaumei 
ceux de nos fujets qui vivent hors le mariage | 
foièiit plus favômbleme^t traités /dans là ebn- 
irîbùtibh ap± ctei^ges publi^i^, -^ue çôu3| 
fliiî s'y trouvent eftgagés. 

Déterttiiné par ces réflexions ^ ft ordontei 
que 'dorénavant tùus ks fujets' taiîlables , qu» 
Iferoîent maiîéè'avtot ou dans ia, vingtième 
carnée de îéur ^âgé-daneureroîen^ex^npts de 
toutes contribution^ âûxT^fllés i Impofitiona^ 
& autres cierges Ipubîîgiifes ^ ûm pouvoir y 
être compris avant Tâge <ïé vlligt ^^^ àns^éi 
volas & accom^is : -^ite fept^^eyéfaiiîîHei 
qui auroît dix ehiafis vitàns , Won prêtres^ 
^lîgîeux ni' reHgfetafès , ; feront eiëmpé de la 
collège, <S: de toutes Tailles , tailldn, fei;; 
fabules & autres îmï>ofîtîbns ; ' tufcllê , eura-^ 
telle ,' logement dé gens ^^ guerre , ^conérî-; 
botion aux uftehçfles j guet , gardée autres; 
dtarè^ : que îles gentilshommes qui auroîène 
^ èirfiws'jauïroîent de tçilb ^K\*e8[ dé peni 
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ilon 9 & ceux qui en auroient douze auroîent 
deux mille livres : que ïes bourgeois & habi* 
tans d83 villes franches du royaume , qui fb 
trouveiroieDit .dans l'un des deux cas ci-defllis, 
obtiendrçieac U rooiciQ des dites penHons zxir 
puelles. 

Ces privilèges ^ dont le principe étoit fî 
lous^le ^ Q utile^ furent çependani fuppri* 
mes par la déclaration du 13. Janvier 1683, 
fous prétexte des abus qui s y Soient intro-» 
duîts ; . avec combien plus de juftice n'auroitf 
il pas iifileux valu en abolir tant d'autres ac* 
cordés à ces nombreufes fociétés qui font réel* 
ïement une çhwg^ ^ppur l'Etat? 

L'empereur AugMftc ,. bien convaincu de 
ce principe générar, que le Souverain, n^eft 
grîmd 5î redoutable que par le nombre de 
(qs fujets, établit comme je l'ai déjà ohfervé 
tQTM X. un impôt confidgrabl^ fur ceux qui 
ne fe marîeroieqt pas , ayant, atteint l'âgé 
de 25. ans , ou qui n'auroient point d'en* 
/ans , & donna de grands\privileges à éeux 
qui en auroient le plus ; ce qui félon £odin 
dans fa république, fut un grand trait dç 
poUtiquejL comme cr fut enfuitç une grande 
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faute à Juftînîen d'avoir blâmé cette lôî^ 
& une plus grande à Çonflantin de l'avoit 
abolie. 

Quoîqu*en général tout privilège foît odîeut 
& doive être regardé comme une infraélion 
qui attaque cette proportion & cette égalité 
qui maintient la force & la puiflance des Etats; 
cependant il y en a dont les avantages font fi 
fupérîeuts aux inconvénîens , que ce feroîc 
un mal de ne les pas accorder : tels font ceux 
dont je viens de parler, tels font encore ceux 
que Louis XIV. vêts la fin de fon règne, 
accorda pour favorifer l'agriculture , fource^ 
de toutes richeffes. 

Comme la guerre malheureufe , à caufe de 
la fucceffion d'Espagne , avoit fait défertet 
les campagnes & abandonner la ci^lture det 
terres , le roi pour prévenir les maux qui en 
pouvoient réfulter , rendit un édît au mois de 
Juillet 1713. par lequel il accorde Texemption 
^e Tailles & crues y jointes, pendant deux 
années , en faveur de ceux qui rétabliroîent 
les dotnaînes abandonnés , les gamiroient de 
beftiaux , & mettroient des fermiers dans les 
terres , qu^ils faifoient ci-devant valoir par 
leurs mains. 
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Il étoît tems que la paix fe fît & que le toi 
^<?ngeât fêrieiifemenc à empêcher la tuinc 
totale de fon peuple. Dans rîiîipuiflance ab* 
folue où il fe trouVoit , d'acguîter les impofi- 
tions ♦ & daiis la néceffité de TEtat ^ Il n'y 
avoit plus de ménagement dans les contraintes 
& dans les pourfuites r les huîffiers & les col- 
lefteiffs des 'tailles faififfoiaEjt & eûlevoient 
ka lits des itontribuables > leurs habits > lei 
chevau:^ i mulets ou boeufs femnsi au labditf 
& à la culture des terres ; & le malheur des 
çems ayoic porté le désordre & rini^umanîté à 
im tel excès, que ces-mêinçs colleéleursnelai^ 
foient plus dHficulté d'enlevier le p^n ^^ le$ 
portes &:les fenêtres des maîfons : <eft le 
tablau défilant qu'a <:oni^é ,un met dô 
ykçcm (tes aides du 17, Novembre. 171 s^. 

J'ai 4ît ci-devant que la capitatipq .s^voî^ 
4|é/ ,ç<9iQUiÇ & perçue depuis le cotnmieitipepeQi: 
4e. la MQûWchjie Franfoife :& mêmp^ fous te 
Ecapqceuiis Romains ; & eu^même tepi^j-aî 
«btovéqiW eette capit*ci<]in étpk plutôt M<^ 
Taillft per&Bnelle que. ce qm^^Fon tfougoit w 
jouttfhui par cette taxe. , 

Qttoiqu il y ail plufîeurscheàde difféteûCi 
entre la Capitatîon & la Taille d'àpr^fejJt^ 
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tiéaninoins coihme ce a*ell » Tirilablement 
qu'une féconde TaîUe , ou une crue ouaug» 
inentadoti de cetije pt^îere TaHJè confiante 
& perpétuelle, qui n'éiaoit pai fuffifante pour 
fournir à tous lesi befoins» je ne crois pas eti 
devoir faire un chapitre fépioré non j^us qur 
4iu. dixième, des biens , des étapes.^* &ce 
^e j'en* dirai fera &&fmt pour iamxe le ko- 
teur au Ëtit.de la natuce. du. vingtième dt 
autresL taxes , doïic le noBdare a été augmenté 
}usques à un point, étonnant* fqus le règne 
aâuel j fânsqû'oh en voie J'Etat plus fon^gé 
ou les figets plus heurçux* 
s La ca^adon. ne doit réeUânent . être coi^ 
fidérée que comme une augnientadbn à la 
«Taille periboÂelle , [& . )s dixteisie desl biens 
<qae comitie iiné -snagmentation i Ift TaiUe 
ïéelle ! c'eft' aiâfi , comme je J!al^^ dic^ 
tq«ie le pfotiquoiént lesHomainit, lotsqoe lems 
tributs ordinaires^^ qtt^ils appdtoient /iu£fiid«^ 
D^écoient pas faffifans , ils^ énabliflbient qaab» 
croiffElmeBt qu'ils^ appeltoîent ^^fiklrawi'; 
& par la même raijR>n les François peuvent 
nommer nouvelles ImKûions toutes arûes fuî- 
tes à la Taille , fout quelque déQpminatioa 
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^e Tàvarke oa la néeeffité lesaic&it inti^o* 

lA capitation a été exttêinement &tale â 
TAngletcrre en 1368. & 1380., la première 
fois en Goienne 9. & la féconde dant TAngle^ 
teire même; Ixx 1368. le prince de Galles > 
Due de Goienne, ayant épuifé fes forces & 
fes richeires à remettre Dom Fedre fur k trône 
de CaftiUe; couvert de toute la gloire des ar« 
mes & voulant ibutenir fa réputation , réfolut 
de mettre ^ pendant cinq ans , fur tous fès 
fujets de Guienne, Poitou & Xaintonge ^ une 
capitation d'un florin par feu ^ laquelle auroit 
produit douze cents mille livres par an. Il ^ 
s'éleva à ce fujet de grandes plaintes ^ qui fii* 
rent fomentées par plufieurs feigneufs méçon* 
tens. Charles V. qui régnoît alors en France 
écouta leurs remontrances^ .& comme fuzeraici 
fit citer le prince de Galles à comparoître en 
perfomie , à ccmrts joursj devant la chambre 
des pairs; & fut uil refus d'obéir, il lui dé^ 
Clara h guerre » & tous les pays que T^ngloi^ 
poffédoit en France furent déclarés confis^ 
qaés & réunis à la couronne^ 

£a i38o«, le parlement d'Angleterre ayaitf 

• ac- 
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accordé au roi Richard II; une ap:e perfon- 
nelle ou capitaclôn y laquelle deroic être 
payée par tous les fujets de Tun & de Tautre 
fexe , à l'exception ,de ceux qui n'auroient 
5'^ pas atteint l'âge de 16. ans ; l'excès deTimii 



pôc , & les perqui(îtion8 indécentes que les 
* coUefteurs fe mirent en devoir de faire, pour 

^ vérifier la naiffançe de ceux qui fe prétcn- 

^ doient au-dcflbus de l'âge requis, cauferent 

^^ un foulevement général qui pcnfa bouleverfer 

fe TEtat. • 

Le P. d'Orléans dit que cette taxe étoît de 
60. fous : mais M. Rapin de Thoyras prétend 
qu'elle n'étoît que de 12. & ce dernier fèntî- 
ment paroît le plus vraifemblable , parce que 
.la i»renuere fomme auroit été certainement 
f trop forte, en confîdérant que le prix de l'ar- 

^ gent n'étoit alors en Angleterre qu'à cinq 

I livres le marc. 

Il y a toute apparence que la capitation^ 
telle qu'elle fe perçoit aujourd'hui, a été ima*» 
. ginée pour fe prêter à la chimère des privilé- 
giés. Un gentilhomme , un officier de jufti- 
ce , ou tout autre privilégié paie tranquille* 
ment la capiution , pendant qu'il fe croiroic 
déshonoré & confondu avec la populace ^ ^ 
Tem XI. K 
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on Touloît lui faire payer la Taille. Lanrf- 
ceflité de s'accommoder aux préjugés des 
'hommes , ia forcé les prindes à dqgûifer & à 
•multiplier les impôts : -cependant fi les peu- 
*ples voûloient Eure réflexion qile<!ett« multî* 
pliciûé caiife de Tembarras dans la rëpartîcidn 
';&'dans la levée , qu'elle exige plus d -oiEcierj, 
"de coràtaîs & de -frais , ils ferbierit les pre- 
miers à foHlcîter que tout filt réduit à un ^feùl 
fubfîde équicàblement dîvifé. - 

Au refte cette impofition, n'a pris une dé- 
nomination bien confiante & une forme bien 
réglée que foUsle roi Louis XIV, qiii rétablit 
Ilbùrle tettts de la ^erre par fa déclanitie(qi 
"ëli -i8. JanMer 1695. 

Les Puiifancfes avec lesquelles ce tnbnaî- 
'qiit étoit en^guerre , paroîf&nt inîeiiflbies % 
leurs ^ei^tésy & tirto ttiêmèavaiftage de 5*îii- 
clination qu'il témoignoit pour là 'fiak , il fei 
:fut néceflkûrè de trouver dés fecôuft ^roj>or- 
•tionnés i J'état des afffdrës four «fWîihùer k 
•guerre auffi lôrtgtems ^uè r<i{finifetîfeté deis ^i- 
-iïéhiis lés fottérôit à i'efdfttla paîi : è: à 
•cet effet il jéigea i prdpios d'étaWir Me capî- 
^«on générée ^ feu où familte , payable 
iti'tiihéè eh îûdlée péhdarit Ift drfréferde ia guent 



to t t A T A I r. L f . «59 

feuîenieiiti faiis qu'elle pût être continuée 
})lbs de trois mois api;ès la pai^ coticloe^ 

Le toi Voulut qiie cette impo'fition fût fi 
pfîvili^giéÊ qtiei par irret du 26. Février 
1695^. il ordonna ^ue k taxe de ceux dont l«i 
biend étoieht fàifis réellement , feroit levéç 
foi: le blail jvtdidaire ^ par préférence à tous 
trëancierté 

Pal? mtt èdit du âi. Ma de k même att- 
iiéê i les exploits & flgriifications faites poitf 
le reeouvrtfment de la <^pitation , furent dé* 
darés exeînpts du droit de cdnti'ôle i & pair 
eelui . du 4i Juin fuîvant , les fommes pouf 
îesqudtes les valets > fervames & aiutres do» 
tûeftiques fotît employés dans les rôles , doi- 
vent êtlre payées par leiirs maîtres & maîtref* 
fcs^ &a£ leur recours* 

totir faciliter la reiittée çfes deniers de éé 
feCouvifement > il fùè ordonné 5 par arrêt d^ 
iôi Févrkr Kîp?... confirmé par celui du ii. 
juillet ifà^i aux payeurs des compagnies dé 
tctenifc ,1* câpitfttion far les gages ^ qui ne 
pouitokiit âspepdtot être iàiûs que jusqu'à h 
«oncurrettce de la eapiiatîôn. 
. Par àutfe arrêt du 1%. Mars aa dit au lôgf; 
Ici gelitikhOauQes> exempts &jpriviJ^éS| 
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& les habîtans des villes franches, ne peuvent 
jou'ùr dé leurs privilèges qu'ils n'aient acquité 
leur capication. 

Les colleâeurs, les receveurs des Tailles 
^& les receveurs généraux des finances > ont 
droit de jouir , aux termes de l'arrêt du 25. 
Septembre 1696^ qui déroge à l'article 19. de 
la déclaration du ip. Avril 1695. chacun pour 
leurs taxations de 4. den. pour livre de leur 
recette efFeftive , à la charge , par hs dits 
receveurs généraux des finances, de porter au 
tréfor royal , dans les termes qui feront indi* 
qués 9 par les réfultats qui feront arrêtés au 
confëil^ la partie entière des rôles, moyennant 
quoi les receveurs généraux pourront «fer de 
contraintes à rencontre des receveurs des Tail- 
les 9 & autres receveurs qui font tenus de leur 
remettre les deniers de leur recouvrement; & 
les dits receveurs des Tailles à rencontre des 
coUeéleurs , pourront faire les mêmes con- 
traintes que pour les deniers des Tailles ; & 
cette dispofition a été renouvellée par l'article 
XVIII. de la déclaration du 12. Mai 1701. 

La paix ayant été conclue fur la fin de Vm- 
née 1697. & le roi voulant ponfluellcment 
exécuter ce qui étoic porté par la décla;jitioà 
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de 1695. ordonna par arrêt du 17, Décembre 
1697. que la capication ne feroic împoréè & 
levée que pour les trois premiers mois de l'an* 
née i(5p8. Mais les befoîfis ayant recom- 
mencé , à caufe de la guerre furvènue à l'oc- 
cafîon du teftament de Charles IL qui avoit 
déclaré Philippe duc d'Anjou, fécond fils 
de M. le Dauphin , héritier de toute la Mo- 
narchie d'Espagne; le roi ordonna de nou- 
veau réts^Iiflement de la capitation par dé- 
claration du 12. Mars 1701. pour être le* 
vée pendant le tems de la guerre, fans qu'elle 
pât être continuée plus de fix mois au-delà 
de fa durée. ' . 

Suivant l'article V. de la dite déckratîon, 
la taxe de la capitation doit être payée en 
deux termes , le premier en mars, & le fé- 
cond en juillet, & cet arrangement a été con- 
firmé par arrêt du 27, Mars 171 8. 

Par l'article XXII. tout ce qui a rapport 
à ce recouvrement, eft exempt de papier 
timbré ^ de contrôle; & .par Tarticle 
XXVII. la connoiffance en cil attribuée aux 
înrendans. 

Ce nouveau fubfidp n'ayant pak paru fli& 
fifant pour fatisfaire à toutes les dépen(èi 

R3 
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de la gaerre , il fut orckinné par arr6t d^ 
g. Mars 1705. qu'outre la taxe entière de 
la capieationi il feroit encpre levé le dixie- 
|ne ou t. f. pour livre , ce qui a été cc^finné 
par plufîeurs autr^ arrêts fubfëqueni. 

Suivant la déclaration du 7. Déeembce 
I70(J, la cap^tatign doit être p4yée, par pré- 
férence à tous créanciers ^ fu^ le revenu de^ 
terws. 

Ppur faciliter aux çompt8d>les la sedditiôii 
4c leurs recettes ^ il a été oïdanaé par arrêi: 
|)u %7- Décembre 17 18. que les redevables^ 
nui ont obj^nu > Paiinée précédente, des mo? 
dérations ou des décharges de leurs taxes, 
feront (^ligés de les remettre aux pr^ûfés ai^ 
lecouvrem^t de la çapitat^qn y dans le p^e- 
mièt mars prochain , fî non qye, le dit tems 
pallié, elles feront nulles & 4e nul effet, <ique 
les particuliers qui fe prétendroient ûnpoie^ 
ailleurs & ne juftiSeroient pas de leurs quit- 
tances dans le mois de ia demande , feroient 
fontraints au paiement des ibmmes portée^ 
paç les rôles , laii$ espérance d'aucune réduc^ 
^ion ni compenfation ; ^ les payeurs ne peu- 
vent faire aucun {wiement d^ gages , çentè< 
§^ ^u'^Q (? Wv^ ?^nie(tre j^ par les {)artiet 
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©liantes,, uijc» copie collatipwjéQ de la.qttk- 
tji^oce de leur capitatîon ; & dqfenfes. k leurs 
çontrdJeuars. d^ eomrôler , fans, que la dm 
copie leur ait été repréfentée , ainfi qw'il \ 
été ordonné par arrêt du 15. Décembre 1722^ 

Quoique le roi eût promis, par la déclara^, 
tjqn de lyoi, qpe cette impofition n!anr.oit; 
lieu que pendant; la guerre , ceçeodaçt elle 
(iubfifte encore > & il eft probable maintensmji 
qu'elle ne fera jamais abolie. 

Comme il eft de Tintérêt du Souverain, dc^ 
^ire palTer les impôts direflement de la maia 
des peuples dans la Qenne , & d'avoir uflCf 
çôgle & une proportion , au moyen de la- 
quelle le pauvre paie comme pauvre ,. & 1^ 
iriche comme, riche , fans miniftere de juge nj^ 
d'aatorité , dont les frais furpaiTent le capin 
tal. , toutes les fois qu'on eft obligé d'y. avoîn 
recours , on crut fatisfaire à ces deux impor-^ 
tpuxs objçts, lors de l'étabjiflement cje la capi- 
tatîon. Le premier s'eft trou.v^ rempji , j^ 
l'avoue : mais à l'égard, (|es cl»ffes qui çnt été- 
formées en çonféquence du rnégl^n^ent qui, 
fui vit la déclaration d? 1791. on |)eu6 dirc; 
qiie cette opération n'a pas été bien réflé* 
due, 

:r4 
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En efffet pour renfermer les contribuables 
dans chacune dès claffes de leur état & pro- 
feflîon , il a fallu forcer le fubfîde du pauvre 
& modérer celui du riche , de manière que 
l'un eft accablé, pendant que Tautre ne porte 
pas à beaucoup près ce qu'il fcroit en état de 
payer : aînû il n'effc pas tant néceflaire , dit 
fauteur du détail de la France , de perfeaion* 
ncr ce règlement, que de le faire ceffer d'être 
ridicule , parce que la qualité du fujet ne fut 
jamais h règle de fa richefle , & que les di- 
gnités ne dénotent pas plus les facultés d^un 
liomme, que fa taille ou fa couleur. 

La capitation , dans tout le royaume de 
France, peut monter, année commune, à la 
femme de 53. million? , fuivant un état gé* 
lierai qui a été drefTé pour J'année 1724* qui 
cft devenu public , & qui a peu varié jusqu'à 
ce joun 

A regard du dixième des bien» , tel qu'il 
t été établi par la déclaration du mois d*(>> 
tobre I7IO, on ne l'a point connu avant le 
règne de Louis XIV. Le dixième érigé par 
les rois Clotaire, Childebert, Charles-Martel,' 
Philippe- Augufte, Philippe- le- Hardi, Phî* 
Jippe - le . Loni; & le roi Jean , donc j'ai fait 
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mention fous ces differèns règnes , étoît na 
aide qui tenoit lieu de Taille , & ne faifoit 
point , conune aujourd'hui , une impofîtion 
diftinfte & fôparée , aiTuJettie à une forme & 
à une jurisprudence particulière. Quoi qu'il 
en foit les événemens fècheux que la France 
avoit éprouvés pendant la guerre à caufe de 
la fucceffion d'Espagne, ayant épuifé les 
finances , le roi fut obligé d'avoir recours à 
cette reflburce. ^ 

Les conférence* des plénipotentiaires kflèm- 
blés à Gertruidenberg , n'ayant eu aucun 
fuccès , la guerre continua j & les ennemis 
ayant pris Douai , S. Venant , Bçthune & 
Aire , il fallut chercher de nouveaux moyens 
pour foutenir la guerre. La fituation de TEtat 
ue pouvoit être plus preffante, l'épuifemôrit 
total des reiTources particulières depuis 22. 
ans , faifoit plus que jamais défespérer de 
maintoiir l'honneur de la nation. Dans cette 
extrémité , & après avoir entendu les expé- 
diens propofés par pluGeurs perfonnes verféég 
dans les finances & affemblées à cet efiêt , on 
n'en trouva point de plus convenable que d'é- 
tablir le dixième du revenu de tous les fonds 
& génér^ment de tous les biens. 
R5 



L'iropofitîoii en fiit omàortné^^ comp^ji^ 
viôBS de le dire , par k déclaration du^mois 
d'Oaobre 1710. Cette levée étoit «j^ remedç 
^trême& violent, & les ennemis delaFran? 
ça fe perfaaderenc que rétabliObn^t en ièroie 
«ppoffible : mais ayant vu que tous, les lujetf 
fy prêtoiqit anx befoins de l'Etat , & que le 
Recouvrement s*en faifoit pailij)lçment 65 fan» 
jéfiftance , ils' regardèrent çq dixième comme 
une reflburce inépuifable ; & on peut dirç 
oue ce fut un des principaux, motifiî qui le$ 
détermina à l* paix. Ils s'en expji^ereut 
piême ^ex clairement pour n'en laiffer siucaqi 
doute : mais quelqu'en ait pu être Topinioa 
générale, l'événement cependapt n^e répondit 
pas *ux grandes espérances qœ le miniftere 
gvoit conçues de cette impoiîtion, & à 1* 
crainte que fa création avoit infpirée ^u^ Puif* 
iapcça ennemies ; cw les plus fqrtes années 
n'oiit pw pafle *4. millions , après déduÊlion, 
f^e des décharges Si des modérations L'au- 
teur d^. mémoires de la régence prétend que 
\ç plan de cet ouvr^ige & la régie étoient éga^ 
#Jement vicieux. 

Le dixième des biens foçds u'n produit net 
^u total que 140. millions i^ le, clergé offrit 



ftuîç millione pour en èm décludstgi , & ffi 
pfFres {urepc acceptée 49119 raiTepoUéc 4« 
Ï7II. Tordre <te ftlaUhç ppq coropris : les 
^yêçbés de Meu , ToiU , Verdun ^ Perpîr 
gnan donnèrent en particulier 142^ niille U^ 
vrei. La province d'Alface en fwt «ufll dér 
chargée moyennant une fomme de deux tniW 
lions neuf cents fpi^ante '& treize livres, 
Qu'elle p^ya presque toute en créances qu*clU) 
fjvoit fur le roi , pouy des iQurmtures dç 
|;rains & de vivrai. 

La perception de cet impôt fubfjftoij en- 
core à la mort de Louis XIV. mais le roi 
régnant ,• voyant la paix conclue avec toutes 
les Puiflances de l'Europe, & TEt^t tranquillief 
gu-dedans , fupprîma par fon édit du nK>is 
d'août 1717. 1» levée du dixieme.de tpus les 
biens fonds ^ k h té&rvj^ toutefois du dîxiemtf 
fur les parties prenamef employées dans les 
états du roi , qui n'auroieoit pojnt éâé réduir 
tes , dont Ui retenue a continué de ù^ fsîra 
par les payeurs d*K:eUes : & h tçAàï^té de cette 
retenue ppuvoit monter .anmée commune à b| 
ifbnmie 4e deux millions : mais ra\Eamagà qui 
iréfultoit de cette xeftriélitm ell totalement difi 
p^e par cette ;Qi4t;t«dç de dOHve^u; vt^ 
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p6t$ 9 que les befoins de l'Eut ont mis Louis 
XV. dans le cas de créer & de prélever. 

Uîmpofîtion fous le nom d'Etapes doit être 
aufli confîdérée comme une crue de la Taille^ 
quîfemble, comme elle, être devenue perpé- 
tuelle depuis 1666. c'efl pourquoi j'en parle 
dans ce chapitre , comme faifant maintenant 
partie de la Taille. J'en vais donc recher- 
cher l'origine & le progrès jusqu'à ce jour. 

^us le nom d'étapes, on entend les vivres 
que Ton donne auxibldats, lorsqu'ils font en 
marche ; différéns de ceux que l'on appelle 
munitions , qui défignent la fubQftance que 
l'on fournit aux troupes» lorsqu'elles fbnt en 
gamifon. 

Cette pratique efl très ancienne, & Ton en 
voit plufîeurs vefliges dans la jurisprudence 
des Romains. Atauma panis , vini , pabuli ao 
cœterarum frugum , prater JHpendium pecunia-^ 
nm j militibus tant Jlatknariis quant proficif- 
centibus , conce^ fokbau Non feulement ils 
avoient une grande attention à faire fournir 
la fubfiftance à leurs troupes pendant qu'el* 
les étoient en marche , mais ils prenoient 
encore foin de leur faire conftruire des lo- 
gemens appelles Manjms , ce qui revient à 
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ce que de nos jours on entend par Caféi- 
nes , telles que la province de Languedoc en 
a fait bâtir , pour que fes habitans ne fufibnt 
pas expofés à recevoir chez eux des hôtes foch 
vent turbulens & toujours à charge; & tellei 
que le roi avoit ordonné qu'il en fût conflxuit 
dans tous les lieux de paflage du royaume^ 
par ordonnance du 25. Septembre 1719. qui 
n'a pas eu d'exécution , quoique la plus graflb-. 
de partie des fr^s en eût été faite ^ & que 
l'avantage du public & des officiers des troo^ 
pes ne fût pas à révoquer en doute : mais ce 
n'efl: pas la première fois que l'intérêt parti- 
culier » la jalouGe contre l'auteur d'un projet 
ou la négligence des gens en place on( fait 
échouer les éts^liiTemens le plus vifiblemenc 
utiles. 

Outre les Cafemes que les Romains avoient 
^établies c^ns les lieux de paiTage , il y avoit 
des greniers & des magafins publics ^ dans Ht 
quejs on ralFembloit , aux dépens 4a tréfor 
jmbltc » des J^leds y des chairs faites 3^ wtxts 
denrées » qui étoient fous l'inipeélion & la 
direâion du gouverneur de la province » qui 
jdevpit veiller, k ce qu'elles fufîent délivréd» 
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aux fblâatis « faines , de bonne qualité &. diaa 
U quantité prescritCi • 

Sut quelques plaintes d'infidélité de là puit 
éa dUh-lbuteiitt i reftiper^ui: Valentinien oi* 
ddnna qu'il y auroit i à»M chaque tnanfionj 
des fflefttfés de cuivre ou de piette ^ avec dei 
l)adaneet & dei poids biei étalonne» » {ioitir 
taefum' & pefer les provifions ^ arant «pu 
d'en âife la délivi^n^e auir ttmpoi. 

Lèfsquô les EnîpefeWf ordonnoieflt qtttl» 
^é6 mouvetnens de ttàapesi ils faifoi^t pii* 
bliéf feut ittarche par des affiches, quinêâf^ 
quoiént les endfoics où elle* devaient fàgâlf & 
féjoùrnét, iin quô éeax qui ëtoiéat clïâ^ 
dii iôi« dé làiéuttîititfe'dës Vîvtes & du IbgB» 
Jhent , éUrtettt le èitfl de fe pt^ëpafel à l'SB * " 
à l'autre; c'efl ce qui fe pratique de nos joUf» 
«il Fnmé'i lèk leAiSAwiëi roued^ ^ là 
i:oitfétii<6îe:^6l?^|^rSVl»c«i^ ^leniUitUtâl 
âe à€&k pefli4ka4(»i4 

' ' JSi iti&bnîfè àépikit,éi&Ûèmetit là mURéfi 
l3èé â-éu^ dhili riS)a^e.v „ Le Sold» 1^ 
1^ niaih^ 4M, i« &it ffas à Ton gré )&fwm 
„ qu'il lài J>teîl , il fflei« itoint par difreW» 



„ qu*il doit fuîvre. Il va par la droite St 
„ grande route , il y trouve des vivres et 
„ des gîtes préparés: fes féjôurs font rtar* 
„ qués après trois jours de tnarche &c.** 

Les François, ayant conquis la Gàule^ 
obligèrent leurs nouveaux firjéts -k kur fo«- 
nir des vivres , loiPsqu*îls marcheroîent à k 
guerre. Ues *é«abliflëmens des Romains, il 
-utiles & fî avantageux à la miHce & ^vk 
•jpeuples , où ^toient i^ndrés ou furent ttà- 
'prîfés. On y vît fuccéder le défordrè^ le ^* 
"ïage & ïa Vexation. Lorsque îès armées pair 
'foient les frôfitierés , elles étoîent obligées 
de fe miïnîr de vivres pdur trois mois & 
^'habits pour fix , à coriipter du jour qu'el- 
les fortoîent les maréhes "ou les limites du 
pays; à, au rapport de Mezerai, iln'étoîc 
<pas permis aux foldats de tien prendi^ dans 
le pays eanèmî ; les fdgineursîqui les conduî- 
foient éÉdîetaft !rfe8{>onfabïés du pillage, 'parce 
ique ce piîBage fe faifoit pzf ordre & mé- 
•ôiodiqaemefït , pour être dîftrîbué de mêftîfe 
^rès h éafapagne, flirvànt la qualité dfe 
^adm: *Hais -de retour en France j rieti n'àt- 
rêtoic Tavidité du foldat , & le peuple t» 
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tourmenté de la forte ^ jusqu'au règne de Chaf^i^ 
les VIIL 

Ce prince fit plufîeurs beau^ rëglemens pour 
Tordre & la discipline militaire. François L 
& Henri IL en ont fait auffi de très fages 
& de très utiles : mais le défordre étoit fî 
invétéré , & les troubles de TËtat étoient fî 
fréquents, que Ton peut dire qu'Ds n'oQt 
ccmunencé à être exécutés que fous Louis 
.XIII/& qu'ils n*ont reju leur véritable per- 
feélion que fous Louis XIV* C'eft fous ce 
prince que la fourniture de Tétape a pris une 
forme confiante & réglée j & c'cft lui qui, 
pour décharger entièrement les communautés 
de cette fourniture , Ta remife par bail k 
des entrepreneurs qui ne Tobtiennent qu'au 
rabais. 

Il a faip à ce iujçt différens réglemens, 
tant pour Voxàfc de la difbribution , que pour 
.la fixation: de la qualité & de la. quantité de 
.la denrée; Ils fembloient avoir prévenu tous 
ies ^hus dont cette fourniture étoit fusceptî- 
ble r. cependant ce prince jugea à propos de. 
la fupprinier par fon ordonnance du 15. Avril 

PouiJ 
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Pour y fuppléer , il atecorda aux troupes 
une augmentation de folde , au moyen de la- 
quelle elles dévoient pourvoir à tous leurs 
befoins : mais ayant été informé que, non ob- 
ftant cette augmentation , les troupes avoient 
peine à f^bfifter dans leurs marches, que 
toute l'attention des commandans ne pouvoit 
empêcher les foldats d'exiger de leurs hôtes 
une partie de leur fubfiftance , & qu'il arri- 
voit fréquemment qu'il ne fe paflbit , dans 
chaque lieu de paflage, des vivres & denrées 
fuffîfântes pour leur confommation , Louis 
XV. fe détermina à rétablir l'étape par fon . 
ordonnance du 13. Juillet 1727. pour avoir, 
fon exécution au preniier Janvier 1728. Com-: 
me cette ordonnance raflemble tous les détails 
& toutes les dispoûtions , dont les précéden- 
tes avoient reconnu l'avantage & la néceffité, 
& que d'ailleurs elle eft généralement con- 
nue, je me contente de l'indiquer* 
. Lp fond que requiert le paiement' de cette 
confommation s'impofe fur les peuples avec 
la Taille , dont elle eft une crue. Elle eft 
plus ou moins forte, fuivant la confommation 
des troupes ; & quand le fond n'eft pas fufiî- 
iant, le roi y fupplée par la folde des troupes, 
T<nn0 XI. S 
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laquelle tombe en revenant- bon ^ pendant 
leur route, ou par un fond extraordinaire, en 
cas que ce revenant-bon joint à J'impofîtion 
ne fuffife pas 

Outre les fubfîdes' qui Te lèvent en France 
pour âtxe portés dans les coffres du roi , . il y 
en a d'autres qui font impofés fur les habitans 
des^ villes. , bourgs & bourgades , ou fur les 
marchandifes ou denrées qui s'y confomment, 
pour être employés aux réparations , fortifi- 
cations, entretenement de pavés, ponts ^ por- 
tes , foiTés , puits & autres nécedités-publi-^ 
ques. 

En Tan lîgj. Philippe -Augufte fit fermer 
Je murs & entourer de foffés , toutes les vil- 
les de fon domaine : mais par la fuite ces for- 
tifications ayant été jugées contraires à la 
tranquillité publique , elles ont été démolies» 
Comme la plupart des villes étoient riches, la 
politique a profité de toutes les occafions qui 
fe font préfentées pour diminuer leurs facul- 
tés. Leur pauvreté & leur mifcre aftuelle 
excédent leur puiffance & leurs richefles paf- 
fées. Les fonds y- manquent pour les dépenfes 
les plus indispenfables î les édifices publics 
tombent en ruine,- le pavé eft* impraticable: 



r 
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maïs comme les motifs , qui ont donné lieu à\ 
leur abaiffement, ne fubfiftent plus, îl femble 
qu'il feroît tems de les relever d'un état d*hu. 
miliation , qui influe néceffaîremenc fur ce 
courage fi avantageux au maintien de la fo* 
ciété , fur l'émulation , fur les arts , fur le 
commerce & par conféquent fur l'opulence de 
l'Etat. 

Ces deniers font vulgaîrem«it appelles 'con> 
muns d'octrois; communs parce qu'ils tournent 
au profit commun des citoyens & du royau* 
me ; d'otlroi , parce qu*on ne peut en faîra 
rîmpôt ) fans que le roi en ait oélroyé la 
permîŒon. 

Cette permîlfion royale n'étoît pas nécef* 
faire autrefois , il fuffifoit d^avertir l'oificier 
du roi du reflbrt : mais cet ufage a été aboli 
t)ar la connoiflance des abus dont il étoit fu& 
ceptibie* En effet les plus accrédités procu* 
toient C88 fortes d^im^ôts , pour les employer 
à leurs affaires particulières ^ ce qui ruinoit 
les communauté3^ & retardoit la rentrée des 
autres contributions : ainfi les villes & con»* 
munautés doivent maintenant fe pourvoir au 
confeil du roi , lequel après avoir reoon^l^la 
Héceifité de l'cxpefa permet l'impoOtion^ par 
' Sa 
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arrêt , qui doit être revêtu de lettres paten* 
tes ; & qui doit fpécifier la deftînatîon à là- » 
quelle les deniers doivent être néceflaîrement 
employés > faûs qu*il foit permis d'impofer 
aucune & plus grande fomme que celle or- 
donnée par Toâiroi. 

Cette nature dé deniers eft fi favorable & 
fi privilégiée, non feulement par les conftîtu- 
tions des Empereurs Romains & de Tempire 
d'Allemagne ^ mais par les loix & coutumes 
de la France, que toutes maifbns^ corps d'é- 
glife & toutes perfonnes privilégiées & non 
privilégiées, de quelque état & qualité qu'el- 
les foient, fans exception ni réferve , doivent 
y contribuer ; foit que Tîmpofition fe faffe 
^ar rôles fur les habîtans , foit' qu'elle fe fafle 
fur les denrées entrantes dans les villes. La 
raifon de cette faveur & de ce privilège eft 
^ue ces dépenfes intéreifent la ville en géné- 
ral & chacun de fes habitans en particulier. 
Xes coûftitutions civiles & canonifues ont 
. appelle cette contribution louable & recom- 
maadable ; & un citoyen qui refuferoit de s'y 
foumettre , mériteroit d'être dégradé du titre 
:& de l'honneur d'être citoyen & d'être privé 
de tous les privilèges & conunodités qui ap« 
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partîcnnent à la focîété : civis non fuccurrens 
ehitati fua y perdit nedum dvitatem fed (^ pri^ 
yilegia civitatis. Ce font les termes d*une des 
conftitutîons de Tempereur Augufte , que les 
Loix Françoîfes ont adoptée, & qui fe trouve 
particulièrement conf^mée par un wèt du 
mois dé Mars 155a. 

Les rois , pour fubvenir aux frais de la 
guerre , prenoient anciennement tantôt une - 
partie de ces deniers & tantôt le tout : ce qui 
caufoit beaucoup de dérangement dans les af« 
faires des communautés , fans former un objet 
eertain dans les finances : naais depuis Vé^^t 
du mois de Décembre 166^, vérifié le 31, dit 
dit mois, ht première moitié des oélroxs a 
conflament été perçue au profit du roi & 
réunie au bail général des aides , dont elle &ic 
partie depuis cetems. En conféquence il e(b 
dit par Tarticle il. du titre des o£lrois de For«% 
donnance de i68i. que les dettes , fabfiftaii^ 
ces , rentes & autres charges 1, tant générale^ 
que particulières ^ des villes , bourgs & com^ 
munautés , doivent être prifes fur llfeconde 
moitié appaDtenànte aux dites. yiUes , ly)utg« 
& communautés» 

yai\i5i4« Françoii Premier créa, càtkw^^ 
. S 3 
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d'office , des ccmtrôleiirs des deniers oom* 
muni ^ pour veiller à ce que les deniers fuf« 
feftt employés fans êtxe^divertisî maisfidvanf; 
kur deftînatibn, - 

En T5J0. Henri IL créa en cÏMique jgéné^ 
râlité un confeiller fur-intendant, dès . deniers 
communs des villes, par devant lequel les re- 
ceveurs dévoient répondre de radmîjliftration 
4es. dits deniers; cet office fut fuppriraé par 
l'article 94. des -Etats 4'Qrléans; rétabli en 
1585. & derechef ftfpprimé en i588* pour' 
être réuni aux tréforiers de^ France. 

Jusqu'en ij8i. la- recette des odrois s*exer« 
ça., p^i; des officiers municipaux , élus jpar les 
COi{)^ide$ CQHimohaitttés ; mais fuii le motif que 
les î vHles . nqmmoîent fouvent des^ receveurs 
iQ£>li^Les qui. divèrËfifoient les'dsiiiers de la 
communauté ^ Henri IIL créa <S( «érigea ce€ 
ocnplQi , en titre d'office royal , par^édit du 
dît an^ £581. aux t£rme$ diKiuei Ufut parmifi 
'tuxi villes de. préfèiiter au monarque: trois fu^ 
jets^ dont il. en çhoiOnoit un, ijuiiiferoit poùr« 
vu .moyoïnant "finance. 
. Il y a eu plufieurir^dÎÊftfdeiftppffeflîon & 
de création de ces offices deptfls celoHci:.'' mais 
je crois inutile d'entrer àm ce dénil r & J^ 
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les paflerai fous filence , pour veiiir à celui du 
mois de Juillet 1 68p. qui. unit les dits offices 
à ceux des receveurs des Tailles. 

Louis XIV. infomé que, malgré Tapplica- 
«îqn qu'il s'étoit donnée , depuis plufieurs an^ 
nées . pour faire liquider &'acquiter les dettes 
des communautés , pour en régler les charge^ 
& empêcher que les revenus ne fuflent mal 
employés., il reftoît néanfnoins beaucoup dV . 
bus , taqt: à Végard des adjudicatiofis , que 
dans la recette & la dépe'nfe= qui en étoient 
£aiî€e$:av0ç l^isaucoup de confufîon , créa par 
édit du mois de Juillet 1689. & érigea en 
tkt-e d'o$ce formé, des receveurs des deniers 
communs -d^odrois ancieiis & alternatifs eij 
chacune des élections du royaume , qu'il dé- 
clara jeînts , unis & incorporés à chacun de$ 
offices anciens & akernârifs de^ receveurs dei 
Tailles des mêmes élevions , fans être tehujS 
de prendre des provifionsrdes dits offices flç 
receveurs d^ odlrois , nî dq prêter aucun 
ferment. 

Les contrôleuns qui avôient été créés par 
édit du mois Mars 1514 ayant été depuis 
fuppriniéfi, furent créés de nouveau par édit 
^u même mois de Mars lég^ , 

S4 
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Les offices des receveurs des oôrois furent 
fupprimés & recréés par édîc du mois de Jan*» 
vier 1709. & désunis de ceux des receveurs 
des Tailles > fur le fondement que les foins 
& l'application , que les dits receveurs des 
Tailles étoîent obligés de donner au recou^- 
vrement des impofîtions dont ils étpien&fpé- 
cialement chargés comme tels , ne leur pet- 
Aiettoient pas de vaquer aux fon£Uons qu'exi^ 
geoient les recettes des oélrois » avec toute 
l'attention & l'ailidaité néceilaire à ces offi- . 
ces municipaux , pour la bonne adminiftra* 
tion des affairés communes. 

Toutes ces différentes créations ayant m- 
troduit beaucoup dé variété dans les fondions 
' ainfi que dans les droits & taxations des re« 
ceveurs & des contrôleurs ^ le roi aftuelle- 
ment fur le trône jugea à propos de faire 
une nouvelle fupprelSion & création par édk 
du mois de Juin 1725. afin de rétablir l'uni- 
formité dans les fonélions, & l'égalité dans 
les droits & taxations» Ces dernières fonc 
réglées par l'article IV. du dit édît à 2. 
fous pour livre en dedans, & un fou pour 
livre en dehors fur les oélrois , tarifs, fub- 
ventions & aùtrts impoûçioos , dont il e^ 
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doit appartenir, favoir les -2- f. en dedang 
aux receveurs en exercice & le loi en de** 
hors aux contrôleurs auffi en exercice ; & 
dé 2, fous pour fivre en dedans fur les re- 
venus patrimoniaux : favoir 16. deniers aux 
receveurs en exercice , & 8* den, aux con- 
trôleurs auffi en exercice outre & par de£*' 
fbs les droitls de contrôle des quittances; & 
le prix de la finance fut réglé fur le pied 
du denier 12. du produit des taxations. 

Les comptes des deniers d'ofifcrois doivent f 
être rendus aux chambres des comptes , & 
ceux des deniers patrimoniaux le font par- 
devant le juge principal de là ville & les 
officiers municipaux , conformément à Tar- 
tîcle pj. dé Fordonnance d'Orléans. 

Gomme le règne de Louis XIV. a-; été 
plus long que celui d*aucun des rois qui aient 
occupé le Trôné François , que ce prince a 
eu des guerres continuelles à foutenîr con- 
tre plufieurs Souverains réunis & fouvent 
contre tous enfembk, & qu'il a porté h 
grandeur, la magnificence & la majefté bien 
au-delà de fes prédécefFeurs , il a eu befoia 
de fubfîdes proportionnés à ces différens ob- 
jets de dépenfés : c'eft poarqirai il a plus 
55 
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Igyé <te deniers fur fe$ pieuples , qu'il n'en a 
été levé î^mfcmt les trois fiecles qui l'ont pré- 
cédé : nuys fi l'on confidere l'établiflement 
des manufaâiires , k caain)erce étendu jui^ 
çi'aujc extrémités de la terre,: l'or &, l'argent 
xnultipliés par la découverte du nouveau 
inonde, il paroîtra que cette augmentation 
d'impôts , quoiqu'immenfe , a dû néceffaire* 
Kkent fuîvre le progrès des fonds de terre , de 
l*induftrie & des denrées , qui ont augmenté 
dans la même proportion que l'espèce, étant, 
certain, qu'on n'exécuteroic pas plus aujour- 
d'hui avec, cinquante millions , qu'on auroic 
fait fous le règne de Charlç's VU. avec trois 
ou quatre. Ceft avoir vécu- dans le? pks 
profondes ténèbres, que de dire ^j comme bien 
des gens le publient -journellenient fans réflé- 
chir fur la différence des chofes & des tcms ^ 
qu'il faudroit réduire les impofî^ions à Fan- 
çien^pied , . . . .: 

. Dès la, '.première année du. règne de Louis 
XIV, c'çft-à-dire, de Tannée 1643. à 1644. 
les Tailles. (^; crues y joinçes fer trouvèrent 
pîonter à pirquante içillions, trois. cents cin* 
quante neuf mille deux cehts fept livres. En 
X662.. ^ui eft la première année du miniilere 
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de M. Colbert , ©Mes n'étoîênt qu'agi, mil- 
lions. En i<583.. dêmî^*re année de fa geftioa ' 
elles furent à 4a. miBions, & en 17 15. lorf- 
qne Louis XIV- mourut elles étoient à 45,. 
millions 500. raille-Livres. En î 643. le marc 
d'or étoit à 32*7; liv, 8. f. 10. deh. & celui 
d- argent à 25. liv. ifeais en 17 15. le premiep 
étoit à 600. liv. & le fecond à 40. lîv. 

fendant les foîxante éoiite années-tîà regnô 
de Lduis XIV. Il* a^ été levé y t!ânt^^otir les 
Tailles que ^ur^ toutes lès totres^' natures 
d'împofitîons, ventes d'ôffièes S: auttes droits, 
environ iB» milliards, ou 180. fois ëent mil- 
lions , ce qui revoient , année 'commune , k 
deux cents millions cinq cents milïè livres. 
• Auffitôt quelle roi régnantHFat^Aiottté fur 
te trône, il fit connoître^à fes peuples V par la^ 
déclaration du 7.' Décembre r7i5. kfdéifiret*' 
trême qu'il avoît de fe-foulager; ^ccfmmfeh-' 
çant par fuppîîrrier îW impofitiôii^' extraordî-^ 
Haïtes : mais ii^îei? prévint en Aiêmé terils Tùr 
l^împôfRbiiité ^datis laquelle il" fe ttétfVoit • de- ^ 
leur- donner ce témoignage de fe bonté ; car 
fuivant cette déclaration, „ il n*y avoit pas le 
„ moindre fond dans le tréfor royal , ni dans 
„ fes recettes pour fatisfaire aux dépenfes les 
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^ plus urgentes; le domaine de la couronne 
^toit entièrement aliéné , les revenus de 
l'Etat presque anéantis par une infinité de 
3, chs^rges, les impoûtions ordinaires confom- 
„ mées par avance , les arrérages de toute 
3, espèce accumulés depuis plufieurs années, 
„ le cours des recettes interverti , & une fi 
,, grande multitude dç billets , d'ordonnances 
^^ & d^aflign^tions anticipées ^ qu'à peine 
„ popvoit-qn en faire la fupputation". 

Suivant l'Etat général des dettes de la na*? 
tion , à la mort de louis XIV. don.t M. le 
RégenjD rendit compte au public fui; la fini de 
l'année. 17.20. vil paroifToit qu'elles montoient 
à deux milliards 9 foixantedeu^ millions, cent 
trente huit mille une livre, <S5 que par les op.é- 
ratiops dç la. régenpe, elles avoient été Rédui- 
tes à 339, 898, 062. livres j & les revenu^ 
cle l'Etat augmentés & améliorés de 83. mil- 
lions 317. mille 972. livr^; mais la fuite a 
Uen fait voir que ce calcul n'ayoît rien de 
réel , & que tout le discours qui l'accompa;- 
^UQit^ étf>it un refte de Tillufion du fyttême.. 
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CHAPITRE X. 



/ 



Examen des différent moyens prepofés pour 
réformer là Taille. 

Ji s'est întrodoît tant d'abus & d'înjuftfces 
dans là répartition de la Taille arbitraire, que 
' Ton ne doit point être fucjfMrîs de voir la mî- 
fere extrême qui règne dans les provinces fou- 
mifes à cette forme; & quelque longue qu*ait 
pu être la paix dont jouît la France , le dé- 
jR)rdre n'en a pas moins fubfiflë , parce que la 
paix n'en a point détruit le principe. 

I L'incertitude de la répartition a tellement 

répandu là terreur dans l'esprit des peùplçç» 
qu'ils n'ofent compter fur la pofrefEon de leurs 
héritages & de leurs denrées j ils n'ofent fe 
vêtir & fe nourrir commodément : ils n'ofent 
même faire rapporter à la terre tout ce qu'elle 
feroit capable de produire ; ils ne favent fi la 
cotifation ne fera pas leur dépouille entière 2 
on les force à ne reconnoître que l'argent pour 
véritable richeffe ; & cette fatale préférence 
leur fait faire journellement par prudence > 

f ce que l'on voit pratiquer aux banqueroutiers! 
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de mauvaife foî ; c*eft-à-dîre , vendre prom* 
tement & à vil prix leurs denrées , pour les 
fouftraire aux pourfuites Tun de fbn créancier 
& Tautre du coUecleur, > 

Le peuple eft miférable, parce qu'il manque 
des denrées néceffaires & des autres comrtio* 
dites dîe la vie» ^Le cultivateur & Touvrier 
font ruîûés, parce qu'ils ne peuvent fe défaire 
de leurs produéliqas ou de leurs fabriques à 
un prix isronvenable & proportionné : Tun 
pour ainfi dire meurt de faim , ^ & Tautre de 
répïétion , pendant que la compenfktion de 
ces deux extrémités les fauveroit réciproque- 
ment. . ' 

^ La dimunicion dans le^ richefles & ckns le 
commeroe a commencé avec (es injuftices de 
la Taille, & cette diminution devient fenfi- 
ble à mefure que cet impôt fe multiplie» Je 
ne m'étendïai pas d'avantage fur les maux 
inévitables qui en fontJa fuite,, ils ne font que 
trop connus : mais il n'en eft pas ainfî du prin- 
cipe, la plus grande partie , même des per- 
fonnes employées au manîment des affaires , 
font dans Tctreur à ce fujet. Us les^attribuenc 
uniquement à la quotité ; c'èft-à-dire, à la 
mSk totale dès impoûtions. de toute nature^ 
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qu^ils eftîment trop lourde, pendant que Ton 
ne doit s'en prendre qu'à la crainte qu'oins- 
|)irent l'incertitude & les vices de la répar- 
tition. 

La TaîHe eft beaucoup plus forte dans les - 
villes tarifFées / que dans celles oïi elle eft 
arbitraire : car non feulement 'i\ faut lever là 
fomme principale demandée par le roi ; maïs 
encore le fermier doit y trouver Tes frais de fa . 
régie & le fruit de fa peine. Cependant les 
lieux où la faculté du tarif a été accordée,- 
font tout d'un coup devenus riches & abon* 
dans. I^s villes de Honfleur Se du Pontâude^ 
îher ne l'ont pas plutôt obtenu , que de défer- 
tes qu'elles étoient , elles fe font trouvées ha- 
bitées , ont payé fans peine le ' double de ce 
qu'on y impofoit auparavant , ' & fe font pblî* 
gées chacune à la conflruftibn d'an pont, 
ce qu'elles dnt exécuté, • 

L'auteur du détail de la France prétend 
que, depuis 200. ans à rétrograder de 1707. 
les revenus du roi & les biens fonds ont 
presque doublé de 40. ans en 40 ans; parce 
que la découverte du nouveau monde a mul- 
tiplié l'espèce dans cette même proportion; 
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& que, quoique les conquêtes de Louis XI V^ 
aient augmenté la France d*un dixième au* 
moins , ces mêmes revenus n*ont cependant 
augmenté qiïe d*un tiers depuis 1660. juf- 
qu'en 1707. ce qui n*eft pas en proportion 
avec les époques précédentes, ni avec Taug- 
mentation furvenue fmr toutes les denrées 
de l'Europe. 

En effet tous les deniers qui Te lèvent en 
France, & que Ton peut arbitrer année com- 
mune à 200» millions , ne reviennent qu'aa 
j8^. des biens qu'elle produit : en voici une 
preuve aflez apparente. 

M* de Vauban ,& quelques autres qui ont 
écrit fur cette' matière , prétendent qu'il y 
a environ vingt millions de fujets dans ce 
royaume, qui y vivent des biens qu'il pro- 
duit fans fecours étranger ; & ils fuppofent 
que chacun de ces fujets dépenfe 10. f. par 
jour , le fort pour le foible , tant pour fa 
nourriture, que pour le logement, vêtement, 
bâtimens de terre ou de mer, réparations, 
améliorations d'héritages &ç d'où il réfulte 
que la France doit fournir annuellement trois 
milliards 640. millions, en forte que, fi le roi 

' levé 
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îeve 200. millions, la cotte- part générale de 
Timpofitïon ne reviendra qu'au i8^ ou en»* 
viron du produit total.' 

Le^ Anglois paient , fans murmurer , le 
cinquième du revenu de leurs biens : la con- 
tribution de la Hollande va presque à la troi- 
fieme partie ; cependant en général on voit 
peu de pauvres dans l'un & l'autre pays ; c'eft- 
à-dire ^ que qui que ce foit n'y efl mendiant 
par état & qu'il n'y a perfonne aflez miféra- 
ble , pour être réduit au pain , à l'eau & & 
la- nudité. 

On diroît que Ceui qui ont établi la Taille, 
ont cherché à pefer fur le peuple par la forme 
bien plus que par le fond : mais pourquoi uti 
établîffement aufli intéreffant a-t*il été aufl! 
mal fait dans fon origine ? C'eO: qu'il efl: po« 
pulaire : non qu'il le foit quant au fubddâ; 
car le peuple ne fe feroît pas forgé lui-même 
tme chaîne aufli lourde^ puisque c'efl: au cod*- 
traire pour s'en débarraflêr qu'il a fî long-ten» 
battaîllé : mais il efl: populaire quant à la 
forme de l'impofîtion & de la perception. 

Si Charles VIL qui a rendu les uilles per- 
pétuelles, avoit été aflTez abfoluj ilfeieroit 

Tome XL T 
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bien donné de garde de préférer une pAtï- 
que auflfb ruineufe , à I*impofitîon fimple & 
équitable d'un 20\ is^ ou lo^ du revenu 
des fonds de terre âç de rinduftrie : mais 
comme d^ns ce$ tems l'autorité étoit malheu- 
reufement divifée , furtout à l'égard d^ imr 
pots , fur lesquels le peuple fe précendoit en 
droit d'ordonner puisqu'il les payoit, ce 
' prince ne put fe dîspenfer de le laifler maître 
deJa répartition & de la levée : heureux en- 
core! qu'il voulût bien confontîr à en fup- 
porter la charge. C'eft une remarque de l'é- 
.diteur des mémoires de M. de Sully , à qui 
il fait dire expreffément que tous les chang«- 
mens qu'on peut faire à un édifice élevé fur 
d'aufli mauvais fondeiRens , m fervept qu*à 
le charger d'avantage , & à le rçqdre encore 
plus défectueux. _>;:•• 

C'eft ainfi que la néçQflité fiçhçufeoi^..4as 
.Toi§ de France fe font quelquefois trouvés 4e 
rçondescendre ^ des vues tumqlçtteu&t &! po- 
.pulaires , a dopué naiiTançe ,4 d^s rréglei&ens 
pernicieux , qui tf ont pu devenir ineilleuijs 
par la fuite , quelques foins que l'on y ait ap- 
portés ) psi^cç. que ce quji eft vicieux dans foa 
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jprîhcipe ,- l'eft perpétuellement dans fes con* 
JTéquences. Le plus court & le plus avanta- 
geux eii jpareil cas eft de détruilre & de réédi* 
iBer Fur de nouveaux fondeibens. : 

Comme ce fardeau étoit fuppolrtàble danè 
tes coramencemens, que chacun fe rendoit jus- 
lice & fe faifoit un point d'honneur de payet 
iau delà du tau commun y tant que cet esprit 
d'émulation & d'iéquîté fubfifterent ^ le mal 
ine fut pas fort fenfible : mais Tun & l'autre 
firent bientôt place à l'intérêt petfonnel. ^ Ces 
mêmes hommes, fîjuftçs dans la répartition 
de l*impôt > fi empreffés à Taçquiter y mirent 
tout en oeuvre pour s'y foufttaire. Les plu$ 
J)uiflafas le rejetterent fur les plus foibles. Les 
exemptions furent recherchées avec avidités 
Les rois , qui troiivoient pair-là des fecours 
Jpromts, &çiles & abondans^ les multiplièrent 
à l'infini. Le fardeau augm^ta , non feule* 
inent par raffîranchifièment des Tailles ^ mail 
encore par les droits qui leur furent attribué! 
en conféquence de leurs . acquifitions , fourca 
des désordres & de leur accroiffement jour» 
Halien . 

Cependant , feloti ie même M. de Sully j, 
juge compétent en cette partie ^> la bonne ott 
Ta, 
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,, lamauvaîfe admîniftration des finances, eff: 
,, le point le plus e^èntiel & le plus intéref- 
„ fant du gouvernement. C'eftpar le moyen 
,, des finances qu'on fait tout ^ & fans elles 
5, on ne fauroît rien faire. C'eft de-Ià que 
„ dépend le foulagement ou l'accablement des 
„ peuples. C'eft de-là que dérivent les bons 
5, ou les mauvais fuccés des defleins & des 
„ entreprifes , c'eft ce qui caufe la grandeur 
„ ou la ruine des empires". 

Ce font ces grands motifs qui ont excite 
plufieurs citoyens à chercher les moyens de 
reftifier les vices de Tirapolition aftuelle , & 
de drefler à ce fujet les mémoires que je vais 
parcourir^, pour rechercher avec le leéleur 
le jugement qu'on en doit porter. 

Le Sr. de FougeroIIes préfenta en 171 1. un 
mémoire au confeil tendant à la réformation 
de la Taille. Le miniftre le donna à exami* 
ner à une perfonne , dont M. de Boulainvil- 
liers a confervé la réponfe dans fes ouvrages 
fur les finances. „ II eft dangereux de heur- 
„ ter h coutume, dit cttte réponfe^ on s*expof# 
^, à paffer pour novateur. H y a plus de 
„ treize fiecles que TEtat fe gouverne lui^ 
1) même , il roule fur un pivot d'où il feroit 
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;, dangereux de le tirer. Une hisiffe auflî 
„ lourde que le royaume, court risque de 
„ périr quand on en veut changer le mobile, 
„ Uadminiftracîon d'un Etat efl: toute n^é-^ 
^, chanique ; mais la précilîon eft une folie, 
„ puisque, par Tévénement, la routîtiepro- 
„ duit le même effet fans tant de précifion 
„ ni d'exaftitude". 

Les inquiétudes que donnoit la guerre 
;malheureufe qqe la France avoit alors àfou- 
tenir , ou le« vices du projet propofé empê- 
chèrent apparemment le çonfeil d*y faire une 
plus grande attention ; car cette réponfe eft 
par elle-même vague, fauffe & dangereùfe. 

Il n'y a point treize fiecles que FEtat roule 
fur le même. pivot, la finance dont il s'agit ici 
.a éprouvé autant de variations que la néceffité 
des circonftances l'a exigé. 

Les Francs ayant trouvé la Gaule épuifée 
d'argent , convertirent les contributions en 
denrées, & par la fuite elles furent remifes en 
argent. Charrem^ne établit le fervice .des 
fiefis. ^ Les guerres faintes ont donné naifTance 
à dive^es impofitions , dont la perception 
étoit toute différente de celle ordonnée pax 
\cf téglemens de Charles VII. Se de fetfuc* 
t,3 
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çeffears. Silescirconftancesj^ dans lesquelles 
la fageflfe du gouvernement ^ dîfté ces régler 
mens, ne font plus les mêmes , pourquoi ne 
les pas changer? Un Et^t ne fe gouverne poîn^ 
feul , comme Tinfinue cette réponfe , &. ja- 
* mais ^a routine ne fut la règle des empires, 
qui ne fefontiennent/au conttaîre, que par 1^ 
vigilance & par Tattention des plus grapds 
génies ; & fi cette pemicîeufe maxime çtoit 
admife, quelle différence y ^uroit- il entre les. 
Caffiodore , les d'Amboîfe, les SÛIfy , les Rji- 
çhelieu, les Colbert <& ces miniftres lâche^ 
^ imbéciles , qui ont laiffé crouler les roys^u- 
mes dont le gouvernement leur a- été confié? 
On objefte encore |e travail & la nouveauté j 
ces motifs , enfaïis de la foibleffe & de Tin. 
^olence, peuvent -ils être mis en parallèle 
avec le bien général ? fuffifent-îls pour ^u'oa 
Jailte gémir les peuplés dans lamîfere, & 
poyr qu'on ne s'oppqfe. pas à la diminution 
^es forces de la fociété^? car une famille j^ 
une vjHe , une province , un royaume , ne 
|bnt forts i&: puiffans dans leur tdtail , qq'au- 
t^^nt que font forts & puiflans les membre^ 
qui les çompofent, ; • 

14 Fyabçe parpît képuifaWe j Se ç -eft jieat? 
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être fa force , fa bonté & fes relRurces natu- 
relles qui font négliger les avantages que Ton 
pouroit y ajouter. Ce préjugé malheureux 
avoit déjà pris naiflance dès le tems de Chât- 
ies VIII. qui difoit à Machiavel lorsqu'il lé 
vit à Florence : „ Mon royaume eft une praî- 
„ rie abondante , dans laquelle paît une raul-' 
,f ticude innombrable de brebis , avec des 
,9 toifons d'or , que je puis tondre auili fou- 
„ vent qu'il me plait". 

M. Le Bret que j'ai fouvent cité , & qui- 
avoit de grandes connoifFances , prétend que 
rimpofitîon fur les denrées eft la plus jufte & 
ia plus égale , parce que tous les fujets ». de 
quelqiie qualité & condition qu'ih foient , iànt 
exception , y contribuent à proportion de ct^ 
qu'ils reçoivent , vendent, ou confommeùt^ 
foia hoc yeStigal anus efl mercium 6P non ferf(h 
parumn Rome y dit4l , regardoit cette impo- 
iition comme le plus ferme & le plus folide 
appui de fon empire. 

Ceux qui font contraires à ce f^^ftéme foa^' 

^ tiennent que les nouveaux droits ont toujours^ 

été ruineux , qu'ils diminuent les confomma- 

tions , qu'ils altèrent le commerce , .& qu'ils 

ne peuvent être portés ail^ haut pour fdffîte 

T4 
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i toutes les dépenfes de TEtat. Ils difenç 
pour appuyer cette objeftion, qu'il y ^voï% 
autrefois une très bonne manufaâure de cha- 
peaux en Normandie qui produîfbit de gros 
droits d'-entrée & de fartie, que Ton doubla 
ces droits , & qu'auffitôt les ouvriers pafFe-, 
r^t à l'étranger, oii ih étaWirent la mêmç 
Êibrication^ qui y étoit inconnue auparalvant^ 
& que les droits tombèrent k la û^ ou feps 
tieme parue de leur produit : q,u'un impôt. 
fort léger fit pareillement transporter chez 
l'étranger la fabrication des cartes^ dont les 
François foumiffoient l'Europe & FAméri-. 
que ; que les pipes à tabac & la baleine pré-> 
parée ont eu le même fort ^ qu'il en eil; 
de même des vins. 

L'exemple des villes tariffées feit coJitre 
ces objeabns, qui ne peuvent avoir de forcer 
qu'à l'égard des marchandifes & denréeis qui 
ibrtent pour l'étranger : mais û on ie détef*. 
jninoit à cadaftrer la campagne , on pouroi( 
tirer un parti très avantageux des impôts 
fiir les confomm^tions des villes clofes » com« 
me on le pratique en Eipagne,,enHolkndQ 
^ dans quelques villes de Fî?ance, Paj cft 
9iQ^eQ l'indMltrie de$» yilles ^ qui çfl; ]s( p^ 



p E LA T A î 1 t H. ^97 

difficile a taxer, le feroît naturellement & 
fans injuftiçe; & tous les privilégiés^ fe ver- 
roient forcés de contribuer à l'impôt corn* 
piun, au grand foulagement ides autres cî^ 
'çoycns, auxquels ils font à charge depuis fi 
longptçms; à l'égard de Tinduftrie de la cam* 
pagne , il n*eft pas impoffible de trouver des 
pioyens de la fixer avec équité. 

M. de f^auban* ùzppé des maux que caufe 
l'injuftice dé la Taille, dépouillé d'intérêt, 
Jiomme habile, çofifommé par. l'expérience, 
appliqué pendant toute fa vie à une forte 
d'exercice qui femble né.cèffaire pour former 
un grand plan , parce que tout fe fait par 
inefureç , par eombinaifons & par compâ- 
raifonsi , &: pîiree ijne les parties d'un tout 
doivent avoir entre elles des rapports géo- 
inétriques; M, de Vaubân , dis-je, nous a 
donné un projet dans lequel on trouve par- 
tout UQ fidèle fujet, un bon citoyen, un 
grand fond de probité & d'amour pour Iç 
bien public & une faine politique ; ç'efl le 
projet de fa dixme royalç. . ' 

Il affure lui-même qu'il avoit parcouru, 
pepdîmt plus de quarante ans , coûtes les pro-r 
viiçes du royaume , & que py-là U ayok 
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eu le tems de donner carrière à fesréfleici* 
oïï$y de remarquer les bons & mauvais pays ^ 
d'en examiner réta(.& la fituatîon^ de mê* 
me que celui des peuples dont Ja pauvreté 
livoit fouvent excité fa conlpafflon, & Ta voit ' 
engagé à en rechercher la çaufe, qu'il a niani- 
feftement reconnue provenir de Fabus & da 
rinjuftice de la çotîfation, qui a réduit la 
dixième partie du peuple à la mendicité , 
gvec cette obfervation que ^ Ac$ neuf autres 
parts , cinq ne font point en état de faire 
f aumône , & trois auire^ font embarrafleeg de 
dettes & de proçèsr 

Il a examiné h Taille dans fon principe ^ 
d^ps fôn origine , il^Pa fuivie dans fa prati- 
que , danà fon état d'innocence & de corrup^ 
tion , & il ne lui eft refté aucun doîite que 
rimpofîtîon ne fût la fourçe du mal. 

Ces réflexions lui firent imaginer fon fy$» 
têma de la^dixme royale ; fyftéme,^ dit-il^ 
ïiiffi ancien que les* monarchies ; fhiftoire 
fainte en -fait mention & ^'ancienne apprend 
que les Grecs &-les Romains Font mîfe efl 
ufâge : les rois dp France l'ont auffi pratiquée 
fous la première & féconde race ; le roi 
d'Efpagne fa établie 4ans fç5 EtaW du nouveau 
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«onde , & les cmpereors 4e r Afîe s'en fef.. 
vent avec avantage, 

* C'eft , continue cet auteur , le fyftême qui 
% le plus de proportion .j la fertilité & le re-? 
venu* notoire font la règle de la perception j 
ç'efl: le moins fusceptible d'injuftice & de cor- 
ruption , parce que c*eft le moins fournis à 
l'arbitraire des hotnmes ; c'eft celui de tous 
les revenus dont la perception fe fait avec le 
plus de facilité & de dftuçeur ; c'eft' la plus 
ifîmple & la plus cornihocie de toutes Jés impo- 
rtions : c*eft la manière }a plus pacifique de 
lever des contributions, parce qu'elle êft tou- 
jours proportionnée au revenu réel ; c^'eft par 
Cpnféquent U moins fusceptible de non-? 
Valeurs. 

Gettenmpofîtîon a une proportion fî natUf 
relie & fî précife à la valeur préfente de Isi 
terre , qu'il n'y a point d'experts nî de géo- 
ihetres quelqu' habiles qu'ils foîent , qui puifi 
fent en approcher par leurs eftimes & pa? 
Jeurs calculs. 

Bien loin de mettre des bornes à l'autorîté 
yoyale, elle accroitroît , pour aînfi dite , les 
droits de la fouveraineté en cette partie , qui 
^e dépen^roic plus q; à,a c|ergé ni des pay^ 



Soo Okïoxvz tr VKOGxàs 

d*£tat , parce qae la dixme royale dixmaht 
par préférence fur tous les revenus , elle fa* 
pléeroit aux demandes des dons gratuits, pour 
robteotîon desquels la majefté du fouverain 
femble (e ravaler. 

D ne feroit plus néceffaîre d'établir des îm* 
pots extraordinaires , parce que cette dixme, 
avec celle des maîfons , de Tinduftrie , des 
gages , peafions^ apointemens, & toutes au^ 
très fortes de revenus , avec celui de la ga- 
belle, du tabac, dçs poftes , des entrées & 
forties & du domaine , feroit capable de fub* 
venir à tous les befoins de l'Etat , quelquç 
grands qu'ils fuflent. Ce feroit une rente 
foncière fur tous les biens du royaume., là 
plus belle , la plus noble , & la plus afluréç 
qui fut jamais. Kien de plus certain que Jes 
attributs & les avantages de la dixme royale , 
rien de plus vrai que les vices & les défauts 
des autres fyftemes. L^établi/Ièment en feroic 
difficile , parce que le peuple n'a jamais va 
que des nouveautés fatales & onéreufes : mais 
il fe rendroit iitôt qu'il auroit connu le^ av^q* 
t^ges de cette çoqtributioq. 

Les fujets dç toute condition font ohligé« 
de^ çQntribuer k proportion de leur rçyçm 
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ta de leur înduftrie : pour autorifer ce droit ^ 
il fuffit d'être fujet d'un Etat. 

Tout priviiege, qui tend à l'exemption de 
cette contribution, efl injufte &abunf, ôc 
ne peut ou ne doit jamais prévaloir au préju- 
dice du public. / 

La dixme eccléfiaftîque, qui doit être con« 
fidérée comme un modèle de celle-ci, ne 
caufe point de procès & n'excite point de 
plaintes : elle est aufli pure que lors de fon 
origine & on ne penfb pas à la réformer; elle 
eft plus forte que la Taille , fuivant les com- 
paraifons qui en ont été faites , & la percep- 
tion s'en fait annuellement ians bruit , fans 
frais & fans arrérages. 

M. de Vaidban eflime que Ton ne doit pas 
porter la dixme au-delà du dixième , ni au- 
d^flbus du vingtième. La difficulté ne feroit 
pas de trouver la proportion , ce feroit d'en» 
lever ^ loger & conferver cette quantité im« 
menfe de denrées , & enfuite de les conver- 
tir en argent. Les eccléfiafljques ^ il efl 
vrai , ont frayé la route des baux à ferme: 
mais il y t bien de la différence entre une 
«treprife particulière exploitée fous les yeux 
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du ftiaître j & un établiflement général ^ jiii-i 
blic & fiscal : le cinquantième l'a fait fuffifa- 
.inent fehtîn 

Dans les aiihées abondantes , ïes fet^miers 
âuroîent de la peine à fe défaire de leurs dçi^^ 
. tées : dans les années ftérîles, ils ne poutoient 
iatisfaire aux prix de leurs baux ; & cei>en* 
dant dans tous les cas, il eft indispenfable que 
les deniers du roi rentrent avec exaffcitude^ 
ûftendd Tiniportance dç leur deflination^ 
l)ans de pareilles circonftances ^ les curés <& 
les autres eccléfiaftiques attendent la comiiio» 
dite' des débiteurs ^ & fi leurs récokes onË 
fouffef t des. accidens* ils leut font des ren&ifeu 
propottionnées à leurs pertes.: mais toutes cei 
facilités font impraticables avec le roi. 

Le ppuple cil fî pauvre dans la plupatiç des 
provinces ^ qu*il n« feroit pas poffibie d'y 
trouver des fermiers; & les trois quarts de 
ceux qu!on: y. trouveroit, feroient hors d'état 
de fournir caution. Les mifes feroient toii* 
jours fiQrt/inférieures à la poffibilité du pro^ 
duit réel , fur-tout dans les premières année^i 
à cauie de la nature du recouvrement , & dç 
la crainte d'être pourfuivis comme colleâeurti 
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ce qui efFraieroit le miniftcrè , & fuffiroil 
pour, le dégoûter & lui faire abaiidonner ce 
projet* 

Au refte le.lyftême de M. de Vaubatt a 
été , à dîverfes reprifes & avec divers cl^an* 
gemens , adopté & rejette ; peut-être pai:* 
viendrait-on dans la fuite à corriger les incQn* 
véniens dont il paroît fusceptible 2 maïs quoi 
qu'il en arrive , que celui, dont les propoflti- 
ons fur réconomique feroient refufées , ne frf 
décourage point, qu'il attende l'effet des' cît* 
confiances, qu'il réfléchiffe, travaille, perfec- 
tionne & ne rougiffe pas de ce que , dans ce 
genre , il pouroit avoir de commun avec M* 
de Vauban, 

ÎL,e Sr. Guérin de Radémont prétend , dans 
un petit volume qu'il a fait publier à Liège 
en i;^i5. que ce maréchal a fait beaucoup 
d'erreurs dans les quantités, eftimations & 
fupputations des biens & revenus, qui compo* 
fent la maife générale de ceux du royaume 
fujets à la dixme. 

IV opère fur les mêmes principes de M. de 
Vauban, c'eft-à-dire , fur la lieue quarrée con- 
tenant 4688. arpens : mais fi le premier a 
oublia Qu négligé quelques parties ^ ou s'il 
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n'eftime pas aflèjs haut le revenu de quelqu<f^ 
autlres , il eft certain que celuî-d les a toutt* 
forcées, quoiqu'il prétende, que, fuivant le$ 
habiles gens qu'il a confultés, il auroit pu les 
porter à cinq ou fix fois plus haut ^ ce qui eft 
une chimereé 

D réfulte de tes calculs que le revenu gé- 
néral des maifons & héritages du royaume > 
dédu£tion faite des réparations & entr^ieiïi 
des bâtimens, eft 

S k Y o t A 

Maîfons de la ville & faux- 
bourgs dé Paris à 500 liv* 

<Je loyer, prix commun. 17,500,00011^* 
Grandes villes & autres de 

Aooo. maifons & au-def> 

fus à 200 liv. de loyer. 43,93 i,(Joo 
Moyennes villes de 1000 

maifons & au-deffus à 15a 

liv. de loyer. Ô2,i25,(îoo 

Villes de 500 feux à au- 

deffus à 100 liv. 1^1787,300 

Petites villes au-defTous de 

500 maîfons à 100 liv. 2^4*9355500 

125,280,000 lir# 



a> E X A T A. Ili t E. jçç 

DeTauprepart 1^55^80,000 li>. 

Bourgs à 50 liv. ^8,009,94:0 ; 

Villages & paroifles de cam* 

pagne à 10 liv. . . 24,000,000: 

Châteaux: ^ maifons nobles ; ^ 

6c feîgneuriales à 200 liv. 5,677,600 ■ 
Gentilhbmmeriés & maifons 

de plaifance à 100 liv. 5,677,600 
Pennes, cenfes & métairies , "'[ 

à 100 liv. \ 5^S7h6ool 

Moulins à eau & à vent à " ' 

247 Itv; 24,700,000 

Bâtimens appelles Uflnes à ' ^^ 

100 liv. ^ 2,838,800 ■ 

227,104. arpens ' de terlrei ^ 

en étangs rapportant par ' 

^nnée. .■ 28,388,000^ 

99>358. arpens de bois fu- ^ - 
taie, en coupe chaque an- ^ 

née, donnant, 5,961,480 " -- 

cordes à 5 livres font. - 29j8o7,4oa ~.t 
ïjï35>52^o. arpens de bois . . 'i 

taillis en coupes réglées;, - -:- : 
à 21 cordes par arpent à ^ • : 

4 liv. Ja. corde. ^S^S^Mo ^ 
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JDà fatare part 375A¥h^^^^ 

8 millions 51 5 mille 400 ar- 
pens de vignes qaî don- 
neront 34 millions 6s 
muids de vin à 5 Hv. 10 f. 
lô muîd* ît7yS6oyibo 

29 millions , 807 mille, 400 
chariots de foin , prove- 
nant de 9 milfîons , 935 
mille, 80a arpens de prés 
à 5 liv. le chariot. 127,74(5,000 ^ 

xtf5,o8(S>ioo ieptiers debled 9 
venant de 27,5141850 ar- 
pens de terres ^ en fus de 
celles qui font en repos > 
&, femences remplacées, 
à raiilbn de 6 fejitiets par 
arpent, année commune ^ . ^ 

à 6 liv. le feptier* 95K),5t(S,(îoO: ; 

Le nsême nombre de jGeptiers « - > 
d'orge provenattLdu inê* 
mo nombre d*acpehs de '^ : - 
terre, le tout comme def^ - : 
lu», % 4 Ky. Je feptier. .1^0,344,400 • 
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' Ce qoi donne Ueu ûû ^r. de Radeihont dé 
Croire ^e les revenus doivent monter j>luî 
liauc^defoneftimation^ c'ed» dit-il» quece 
total réparti fur -ipj7<52;è4(5- ameg » 4}uô Mi 
de Vattban fuppôfédaiïs le royaume, i^e c^n* 
ne pBs 12Ù. liv. de rente par an pour châ^ 
cun ; ce qui ne revient pas à ^7. fous par jour ^ 
tant pour nourriture, Vêtement, quWrek 
dépenfei $ rindûftrie & le commerce n*ét2âAk 
pas cdpâbtes y f<^n lût ^ dé fupplécr à èe qui 
tnanquéroit de la parit des biens-fonds^ . > 
Sans etitlrer dms la discullion des ^viluat!^ 
ons de ehaque article du revenu dès fcûii^ 
urbitrés par cet auteur^ il êft facile dé (efltâr 
qu'ils font outrés de pltis d'un tiers, pour p&a 
que Ton connoiffé l'économie de là campagne 
4& la valeur des denrées , dans les différenceii 
provinces du royaume ;^ & îi ne fera pas moéî» 
facile .d'a^erce^rpir fon- erreur iùrrinduftrie 
il le cdmimerce , dtmt il eftime fi peu les rêve» 
21US $ <|u'il ne fe donne pas même la peme de tM 
évaluer : cependamt combien dé manœuvre^, 
d'îurtifens ^ gens de peine & de fervîce/ qui 
vivent du travail de leurs mains & de leàr 
indu(bie^ fans poiFéderàuban fond: èombieii 
1* ccktiAerôey to barreau , ^ la guerre i hlmsi- 
V 2 
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paat laquelle M. de Vauban fuppofe que Tai^ 
doit ôter presque tous les autres impôts. |q 
pe le fuivrai point dans Texamen qu'il en fait^ 
Je conviendrai feulement qu'il y auroit dei 
xéiformes j|[ faire dans le projet de M. de Vau- 
ban: mais c*efl: un excellent canevas fur le* 
quel on pçut faire de belles & utiles opéra* 
lions ; & c'eft fur ces mêmes principes que le 
S. de la Jpnchere, qui les blâme, a fondé fon 
propre fyftême , qu'il fait dégénérer apréf 
cela dans une espèce de délire. 

Il propofe de réduire toutesies impofitîoqGi 
à un feul tribut , de charger une compa^iQ 
de toutes les depenfes de FËtat & detout cç 
qui regarde la finance & le commerce j d'enr 
tretenir 350. mille hommes <n tems de psjx ôf 
^oo. mille hommes .en tems de guenr^ , avec 
une marine & une artillerie {«'oporcionaées} 
d'acquitter toutes les dettes de l'Ew ; dte 
rembourfer toutes les charge», fiipprimer toiw 
Jes impôts , rendre toutes les rivière naviga- 
bles } de réparer tous les ponts , les chemii« 
& les chauffées j de remplir Paçis d*édifiç«» 
inagniBques;, & particulièrement d'achever le 
jchâteau du Louvre , avec une pl^?e :rempU0 
^c .maifons fupeçb^^ , en ûraunc mne xw &i 
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alîgnemeni: jusqu^à rfaôtèl de vilie. Il .aét 
des ^âionsdoiiç le produit ferait pris fur Fîm*^ 
pôt unique qu^ij établit, x]ui n'eft autre cfaofc 
qu'une dixipe. Il fait monter les d^enfei 
AécdTaires pour fon Àabiiflbment: a 4> Çïik 
liards 900. imlllons : maïs c'eft une b^aitel* 
le 9 eu égard aux profits que fon imaginatioa 
. lui fournit. 

M. k Rigent trpp bien inflruit de 'FËtat da 
royaume, pour ignorer les défovdres de la 
Taille , parut avoir deflein , aUsCommaKre«. 
mmt de jbn admîniflration d'y avorter re- 
mède. Il confultâ plufieursperfonnes verfées 
dans, oecte -matière , ii s'appliqua à la leâure 
du p]K]yet :de la dixme royale de M. de Vau« 
han , ^ de quelques aucres mémoires qui lui 
fin-^t îwams : ma{s tout ^cet^^q^p^il fater4 
mina à une lettre circulaire auxintendans, 
par laquisUe ce -pnxiot expofe que , défirant 
rétablir Tordre dans la régie des finances & 
foulàger les peuples , fon intention étoit de 
commencer par arrêter le cours des frais ex* 
ceffifs ,. d'établir une juâe égalité dans tes 
impofitions , d'empêcher les vengeances des 
coUefteurs & les prote6lîons .^injuftes qu'ils 
4ionnent à kurs parens de à l^ors amis y J^ 

y 4 
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remédier aux OOTi* valeurs foppoféesvde régler 
les eflFets qui ne feroîent pas fàifiïFables , de 
remettre , dans le recouvrement de la Taille, 
une forme certaine & invariable , de rétablir 
Tagriculture & Tengrais des terres, & d*aug* 
menter le commerce & la confommation des 
denrées. 

Cette lettre faîfoît bien Fénumératîon de 
tous les maux-, dont l'inégalité de la réparti- 
tion accable les provinces Ibumifes à la Taille 
arbitraire ; elle promettoit fans réferve tout 
ce que Ton peut défîrer pour la réformation 
des abus : mais comme on laifToit fubfiftef le 
principe, les injuftices qui en font une fuite 
néceffaire fubfifterent auflî. Ce ne fut, en un 
mot que des paroles qui donnèrent quelque 
fceur d'espérance, & qui ne produifiienc 
aucun bien. 

^ Un Anmime également convaincu des maux 
que la Taille caufe , a fait un projet , qui fe- 
rbit plus raifonnable que celui du Sieur de la 
Jonchere , s'il n'y avoit point de danger à 
toucher à la denrée qu'il choifît pour bafe de 
fon impofition, c*eft la farine; & voici corn- 
me il raifonne. 

Il iuppofe {qu'il y a vingt raillions d'ames 
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flâns le royaume y qu'il rédîdt cependant à 
quinze ; il prétend que les perfonnes qui ne 
mangent que du pain en coiifiwnment 3. livres 
par jour : maïs il dit que , pour ne point xxn 
treir le calcul , il eftime feulement que cha* 
queperfonne, le fort pour le fôîUe, con- 
fomme une livre de bon pain par jcwr, ce qui 
revient à deux feptiers de bled par an , qui 
feroient trepte millions de feptaers ,- pour les 
quinze millions de perfonnes fuppofées. ■ 

On peut comprendre, dit Al y lefeigle, Torge 
& les autres graine, dans cette* opération , 
fans crainte de la déranger , parce que peu de 
perfonnes en mangent ou' en mangeront alors , 
attendu que ces menus grains ne doivent leur 
confommaticm qu'à Tèxtrême mifere ., & que 
d'ailleurs ne rendant pas tant que le froment, 
îl en faudroit d'avantage;, ce qui reviendroic 
au même , en obfervant une taxe proportion- 
née dans le tarif. 

On impofera fur chaque feptîer de froment ,: 
mefure de Paris pefant 40. liv. & fur les au- 
tres grains à proportion une fomme depuis 
40. f. au plus bas , jusqu'à lix Uvres au jplus 
haut. 
• . Four le recouvrement ^ on choi(ira|un cok 

ys 
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Jeâear dms chaque pardifTe , qui fera Vbâ^ 
bhant le plus riche; & de ia probité la plus 
reconnue ,. auquel on remettra des marques , 
médailles, ou aiaronsde cuivre 9 avec le nom 
du mois & de la qualité du grain ; iesqudles 
marques 9 médailles ou tnarous feront déii* 
vrés a chaque particulier moyennant h taxe 
du tarif. Il 7 aora des deniers pour les demi* 
Septiers , mab ncoi pour ks mefures infé- 
rieures. 

Le$ Sfcé deftiâés ii aller an mouiis^ auront 
pne empreinte fii^liere > qoi iera^ Bppofèt 
gratis par ie:coJletl«iBr dé la parcaffe. 
, Nul ne pourra envoyer ^ porter au mou- 
lin ^ ou en retirer fon fakd qœ dœs ces fycsx 
k peine de confiscation du grain , des che". 
vaux , des équipages , &c. & ie meimiâr ne 
poura recevoir des grains autrement que dans 
les dits facs. Les particuliers . ne . pcnteoiit 
aufli retirer leurs grains, qu'en donnant leurs 
marques , médailles ou marons au meunier^ 
qui les rendra au coUeéteur du chef-lieu y dans 
ks huit premiers jours de chaque mois. 
. Chaque colleâeur de paroif& remettra fa 
recette au receveur âùfli dans les huit pre- 
miers joms du mois t & ce receveur Id don- 



liera alors, furfonreçu, desinarqne^, mé- 
dailles oa maroiis pour le mois faivant ; en- 
forte que les inaroas ratnk au receveur par 
les meuniers établiront le compte de la re- 
cette dui coUeéteurât fervîront de contrôle. 
Comme cette collefte fe ferafths courfes^ 
fans frais, &ns iron-valaffs , fans crainte d'in- 
jufHces, .d'inimitiés & de toutes '^les autr^ 
calamkés qui ajccompagnent la colfeïlé de la 
Taille pféfente,' & de plus avecuné taxation 
Taifennable, rien de plus âîfé que de trouver, 
datii les paro^fes , un homme folvable ou du 
moins de pi?abîtjé j car aôuellement dans les 
pays de fe Taille arbitr^re , le plus aifé de 
tous les habitans répondrcnt à peine pour 
ce«t: livres, 

' Les frais du recouvrement feront , 4. den* 
fcm liv. au receveur général de la province; 
4, den. au receveur particulier; 2. den. à fbn 
Contrôleur; 4. deui au coltefteur & 4. den. au 
meunier, non pàrliVre, mais par marque, 
médaille ou maron qu*il rapportera , ce qui 
fera em tout 17, deniers , moyennant lesquels 
èette împôfuion entrera franche & quitte de 
toutes autres charges , gages ou émoluniens 
dans les cojflfres du roi. • 



Tous moulios à br^^ & autres outils & în« 
flrumens qui pouroienc fervir à moudre & à 
frauder le droit » feront confidérés comine 
outils & machines de faufle monnoie; & ceux 
|3[ui s*en ferviront feront punis coomie fani 
xnonnoyemrs» fans miféricorde; 

Au moyen du dénombrement des peuples» 
qu'il fera néceifaiEe de faire^ au-moins tous 
les dix ans r on connoîtra à peu prés la con» 
fommation qui devroit étte faite dans tout te 
royaume, dans ch^qqe généralké, dans cha- 
que bureau d*éleâion & dans chaque paroiâ^ ; 
ce qui fervira d'une espèce de contrôle » en 
faifant des comparaifinis d'une année, d'un 
quartier , & d'un mois à l'autre. 

Toutes les conteftations, qui naîtront: pour 
raîfon ,de ce, feront jugées en première in- 
stance par les fubdéiégués^, avec appçI^^aiiZ' 
intendans & de ceux-ci à la cour des aide^.. 
Cette imposition étant fîmple , les conce(b* 
tions feront rares ; au moyen de quoi les élec« 
tions feront fupprimées , non feulement com- 
me inutiles , mais encore comme ruineufes & 
préjudiciables au bien de l'Etat , ce qui eft 
généralement connu , & [par confëquent très 
facile à démontrer. 
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On fauvera au peuple , par fcet établifle* 
ment', tous les frais de la Taîlte, tant de 
la part dés rece\reurs , que des côltefteurs^ 
qui montent, fitni aucune exagération , k 
plus de douze millions par an. On ne verra 
plus ces injuftîces criantes qui anëantiflènc: 
le commerce & Tagriculture , ruinient les 
fujets', empêchent leur propagation i& leur 
accrcâflement .^ icaùfent leur défertioa : ehfiD 
on ne verra plus tous ces maux (|ue:, p^or une 
fuite inévitable » la Taille arbitniire traîne 
après ejle». ' • : i . 

On fui^imérallesr aides 5 là'^abelle , le 
contrôle des aâes .& des exploits , les dédU^ 
mes du dei^gé &rtou5 les autres dtoits for** 
ces. On Jaii&ra: fidififlsr les entrées & for- 
ties du royaume , a la froi^tiere feulement» 
afin de s'oppofer, quand le cas le requerra ^^ 
à rintroda6i:i<)A :.des; n^anuClëlitté» étrangères » 
pour inrocurerja confommation de/celliès:de 
l'intérieur & «contiiefatalancer lexûmmQcoe déi» 
Fuiflknces: voifines. rrGei droits me devant 
awir d'aiftre objet,' feront taxiSé$ eu çosfé- ^ 



Qft laiflcra-fiiblUlw le le papier 

limbré» lespioftes>;lesp8rtte»«afuc]îk9> A 



ixias âutàresdroitt libre» f iixliférens à là ilil> 
fiftaQce!^ .oa.deiqi;»sb il. réfukô plus^ ,qu da 
moins aucane d*atilité. iqiie de pré^kc: H 
coavîendroit encoK d'étàiàk un droit tsktiÊé 
fur tous les ctbaredets-aubergiften vtadant 
viii à pot & à pinte avec aiCetce. 

Dès lora plus de |srivileges , plus d'exempts^ 
plus (£in^aftîc€s , plus de Jaldoïtes:» plosi dé 
dffîentioos ; . . plus de procès ^ plus, de frais ^ 
pha de;gei0r£)ado^ès pour tt^aiUer à lairuina 
du commerce & de l'agaricultûre.' Dès lors 
on ouvrira la barrière à l'abondance , àl?iu*^ 
daftrie ^ à réinulatkîn y, & .à: tant d'autres 
aiuuitages « ^oë'VQxpQfit]ûn<:deGe projet ofibe 
fijnatnrsUement^ qu'âijparéiîtr^t liipetfia de 
ks détaiUei;:: :TeIsfoia:)dirélogès que l'^acfiur 
donne il idn projet'» qui {>roi)ablenient ne fera 
janoBis eacééuté. ■ .tx _', -i-, 

M^ iBtmkminBirry' èokt k génie fe pcrix 
eait uidî^v^ '<^su , ' irappé , xionmiç lùeq 
d'âutcef^des^dëfosdresdrla Taille ari^trairs ; 
ptÉSaiM2LWï 9777. nii>mémoii6 à M. le rét 
cgèa ^ dôm-ïe tut iécaitîde^ ijefidïe le fel liiar-î 
ch'and » de fupprimer la gabelle & deii^iso^^ 
i^trtir'{£ii'bnr di%îi(;d*àmort^^ psf|^1e 

ptr tMttd»^£»€esde^a^^ 
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ce tkoit motitievoit À kiSé imitons ude Uvres 
p^ ai)!, &îiâi^4i& beioiit ^dlaflt josqu^à* 
ditf. million» ; au ifiDyen 4e quoi i(>ii poarr<^t 
f éduire - confidiii^lgmeftc. lôg TaiUés , aug- 
inenter le comrtiercîe |)te k ditftinûtîon dei 
dekiltiéîfs des droits d'*e«trée& de fof de» & 
paf k 'fkt^preffioii de toutes les douanes du 
de^kfi^y qàe^l'bn poutxÀ pareillement dîffli*^ 
iiuer le dèn gtottiîtdes |)ays-d?aatSi celui d^ 
clergé i' le* parties cafiidles y â£ wtWs drôks 
& impôfîtîi)!».- -il ajoute qe*6ii réformerôit 
près de^ceài^ Âiifie-hôfumês qiïi foiHefit les pro^ 
vinces ^faûifc' héceflké pb^ îa péreeptioli dâ 
èes impôts^; ^ qu'bft he verrok pltis les piocèi 
toik Heu de: rentes annuelles mx juges des 
|)rôvin^sik i?<k:éafibn éés deirîers db toi : pkti 
et fujets taiûés , pfos ék piiiibniftiers tti de ga^ 
tériéhs, plusdéééfbrdbres^ d'âÉfl»-^ demetriï 
très nt de ftppïices : qtte ies^ FrÉoçoîs fugltifi 
ûàtns h pa^' étranger tevîëndBfeht petipl* 
feto patrie ; ôt qu-fl ny a|ioîttf de paioîflfe 
qui , Pune pôttant Vatafre y neibàriitt uh ftK 
dat rétu & àrttri? ,' avet dir éàis pour te coiii 
tfuire i fon rigïmeût t ^ueï^n*rolt dflivft 
€e la coiiMbn S^ue caafe ir^ 
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droits & fttbfides » dont rin«el%enc$ eft fort 
obscure &.impénétiable ; que le roi aurok 
un revenu éertaîn de près.de xjo. millions par 
an , au lieu de 112. /ou 115. qu'il a feulement 
de net aéluellement, & que çepeiiidant le plus 
opulent feigneur du royaume ne contribueroiit 
^e,ito. franc$parjB,: &:le.îHQ«is.whe 20* 
fous.: .qu'un maijœuvxe .4e }a campagne , par 
exempte > à qui on fait prendre, malgré lui, 
la huitjepe, partie d'pnainot de fel, qu^ lui 
coûte cent foas ,^ & qui paie outre cela 4. liv* 
la f* de Taille , feroit réduit à 30^ f. de 
Tdlle, ià.4j.f.pourleprix.^dBjf^^^ &à 
4&o.:f. d'atpçardilemegi;* Un boifrg«K)is de Pa* 
ris qui .dépî»ïfer^leiï3iî^ffùjof ;:de .fel ,^ deux 
jnuidsde'vin, 4ont }es droiji;^ çoûr<^^ 
60. liv. en feroit quitte pour 15. f. pour fon 
demi-minot de fel , !$ç 12. ou 15. liv. auplu^ 
pour fon drpk/d*amortiffenient» Un duc-&-i 
pair^enfin qui confomme par.an cinq n^inqts 
de fel &<<^uante muids de vîn^, dont les 
droits lui reviennent ^ plus^ d^e^ 1290. liv. .ne 
paîeroitque ^..Uv. la £ pour cinq mifliotsdc; 
fel , .& 100, liv. ppijr fon ^oit d'amprtiflfe»» 
suent; çend^nt^q^e Ton voit aujourd'hui dauf 
jParis de mifé^abjes porteurs de çbaiies qui 

reu- 
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arendetit un tribut dé cent fous par femaine, 
6c des loueurs de caroffes qui paient 400^ 
liv- pour uh feul caroire.. 

Pour démohtrer Tope'ratîon de ce projet > 
M. de Boulainvilliérs'fuppofe dans le royau- 
me , trois millions, de chefs de familles con^ 
tribuabies , . dont il forme trois clafles , qu'il 
fubdivife en dix rangs, égaux en nombre, 
mais inégaux en facultés. La plus balTe nç 
doit payer par an que depuis 20. fous jusqu'à 
10. livrés: la moyenne dafle depuis i%. liv, 
jusqu'à 50. liv. & la troifieme, qui eft la 
plus haute , depuis 55* liv. jusqu'à 100. JIUq 
produira cent millions. 

La. féconde divifipn établie fur le même 
nombre de familles fur le pied de 150. liv; 
la plus haute contribution ^ & la plus baflè 
reftant toajoars à 20. Ibus ,. produira au total 
155. millions ; & enfin la troifieme fur le 
pied de 200. liv. pour la plus forte contribu* 
cion & 20. fous pour la plus bafle cpmm^ 
deiTus^ doit produire 2id; millions. 

Il ptopcdk en outre de convertir le droit 

d'aides. eïl droit die bouchon ou abonn^ftentt 

payable, dis, trois mois.^n %xols mois. J'ai 

donné la n^aoiere dont il établit ce projet^ 

Tom XL X 
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par lequel il prétend tirer la fomme de 12; 
millions , qu'il ne fait pas difficulté de pouf- 
fer jufqu'au double de fa première évaluais 
cîon. * 

On ne peut refufer à M. de Boulainvillîers 
les intentions d'un bon citoyen , qui a ^u en 
Vue le bien â: Tavantage de fa patrie : mais 
tuÏÏi on ne peut s'empêcher de dire que fes 
idées font vagoôs , &> qu'elles ne lépondenc 
ftu^ement au but qu'il fe propofe , qui eft de 
donneif une règle certaine que l'on foit forcé 
de faivre , & qui empêche de retomber dana 
4è malheur de la répartition arbitraire. 

Il dit que Ton ne faurqît maintenant eyr^ 
fôr les confommations du fel , pa.^e qu'elles 
(bat fidèlement établies & conftacéei depuis 
long-tems par fes regifla:^ & par les ràteirdets 
iFefriiJars : mais combien ne petitULpas fe 
If ouver de ciroonifaances qiâ ^ccxpciocirdac à bkt 
Varî'èi? c^s Confoniimatîons ? L'augm^tation 
^ là dlmkuïkm daAs la fdrisune, 4ans le 
commerce ^ ^ns le tooiôbre des étâm$y dans 
îè'bétèil , Se ènfin-urie muleîludfe 4Bfinie de 
iHOtffft peuvent obliger les parciccâî^s à fe 
kfran<5heç fur cfet article. Il faudra chaig;er 
& iéfdndre > chaque année > d^ rmgs dex» 
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tarif, fi on veut recèifîer les furcharges; & 
l'on ne. fauroît fe mettre en devoir d'y pror 
céder :, qtfô Toq ne retombe au même mftaiH: 
dans Tarbîtr^ire , qui'.eft précifément ce que 
i'gn cherche à , éviter. 

. D'ailleurs , comment concilier les privile» 
ges des provinces rédimées , ainfi que des 
petites & franches gabelles , la Bretagne , le 
Poitou, lePays-d'Auùis, TAngoumpis, Péri- 
gord, Giierci, Limoufin, Marche, Auvergne, 
Guïenne, Languedoc, Rouffillon, Provence, 
©auphiné., Lyonnois , Foreft , Beaujolois, 
Franche-comté, Alfàce, Trois-Evêchés, Re^ 
thelois ,. Flandres & le Quart -Bouillon de 
Normandie , qui toutes ont des privilèges-, 
des Chartres ou des capitulations, & du-moins 
une ppiTeiiion confiante , à laquelle il nie 
ffroit pçut*4tre pas prudknt de donner attein- 
te i quoiqq'il foit bien certain que l'unifoir 
mité dans toutes les parties iie TEtat ferait 
très avantageufe au roi & à l'Etat ? 
. L'abonnement des cabaretiers ou droit de 
bouchoi) , n*eil: pas établi fiir^es fondemeos 
l^lus fûlides que Tamortifiement de la gabelle* 
Tel cabaretier de la campagne' taxé, au {dus 
4)as priic à 50. liv. ne «vendra p»:txpis piecei 
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de vîn par an ; d'autres fitués fur de grande» 
routes en vendront 50. & même 60. ou da- 
vantage , & le milieu , comme dans le tarif 
de la gabelle , fera furchargé : les bons (e 
foutiendront & paieront bien , les autres met- 
tront bouchon bas , & dès la première année ^ 
le nombre des cabaretiers & par conféquent 
les produits diminueront de moitié. 

Le projet de M. le chevalier Renaut , dont 
il fut fait un efTai dans la généralité de la 
Rochelle , pendant la régence , confiftoit en 
une impofition fur les beftiaux & fur TinduA 
trie des habitans , réglée fuivant un tarif gé- 
néral , & au dixième du produit des terres 
pour la taxe des fonds : mais le fuccés n*a 
point répondu aux espérances que V(m avoir 
conçues. Il occafîonna plufieurs plaii^tes, dont 
les principales étoient que les adjudicataires 
faifoient des gains confidérables , qui ne ve- 
noient ni à la décharge des paroifiës ni an 
profit du roi ; que les foumiffions & les for^ 
malités auxquelles on ajQTujettiflbit les redeva* 
blés envers les adjudicataires , étoient fioné-* 
reufes , qu-il n'y avoit perfonne qui n'eût 
donné volontiers la moitié de fon bien pour 
M être délivré ; & qu'elles étoient fi coppli» 
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^uées & fî embrouillées, qu'elles occaiîon- 
neroient des fujets perpétuels de contefta- 
tions, & par conféquenc de procès & de vexa- 
tions: qu'enfin ce règlement, faute d'avoir 
été aflez réfléchi & d'avoir été drefle par 
des gens au fait de la campagne, contenoit 
des articles inutiles , fans rapport aux lieux 
pour lesquels ils avoient été faits; & qu'en 
voyant la dispofition de ce travail , on fe- 
rait tenté de croire que l'intention du prince 
auroit moins été de foulager fes peuples , que 
d^augmenter le fardeau dont ils font déjà ac- 
cablés. 

Les gommes ont , en général , un amour 
naturel pour la liberté , qui les révoltera 
toujours > qmmd ils ne pourront s'eftimer quit- 
tes en payant ce qui leur efl: juridiquemeni: 
împoféj & il n'y a point de patience à l'é- 
preuve des recherches d'un adjudicataire de 
cette espèce , quand même il ne feroit que 
celles qui lui font permifes de droit;. £n 
effet quelle peine & quelle fujettion pour 
les particuliers de voiturer , par préférence 
à leurs propres récoltes , la partie revenante 
4 cet adjudicataire^ lorsque l'inconllance des 
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raîfons & des tems leur fait juflement appré^ 
hender de voîr périr ht leur? 

Le projet qui a été exécuté dans le même 
tems auPont-l'Evêque en Normandie, par 
M. le marquis de Silly^ n'efl: pas moins char- 
gé de détails & d'iucohvéniens que celui de 
la Rochelle. Il efl: difficile dé les marquer 
tous , parce qu'il n'y a point d'articles qui 
n'en préfentent une quantité. La taxe des 
fonds de terre , des beftiaux & de l'indus- 
trie , s'y trou voit plus que doublée par lé 
cléfaut & les vices du fyftême de cet éta- 
bliflement; & il faut avouer, dît M. de Bôth 
iaimnlliers j (Jué la forme actuelle de la Taille 
arbitraire , toute ruineufe qu'elle efl , doît 
encore être préférée à la nouvelle méthode 
du chevalier Renaut & du marquis déSiJIy. 

M. tablé de S. Pierre en tout animé de 
Tamour du bien public, a long- tems veillé, 
médité & réfléchi , fans espérance d'aucun 
autre avantage que celui d'être utile à là 
patrie & de rendre les hommes plus heu- 
reux. La réfbrmation des abus de la Taille 
arbitraire lui a paru un des moyens lès plus 
^ntiels pour parvenir au fuccès de fes loua- 
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h\es defleins: Il favoit combien les vices de 
cet impôt nuifent au bonheur de la Société | 
& pour les faire cefler , il a donné un projet 
connu fous le nom de Taille tajifiFée» 

Quoique les fubfides que le roi tire des vU- 
ies tarifFées foienc plus fores ^ que ceux de^ 
paroii&s de la campagne , toutes choies éga- 
les d'ailleurs ; cependant, dit M. de S. Pierre^ 
comme ce n*efl: point une répartition arbi- 
traire , & que chacun paie fuivant une prOf 
portioa invariable ^ qui font les tarifs ^ & 
fuivant fa consommation , il n'en réfulte poini; 
d'injufticeé La Taille , qui peut ne ps^s être 
exceflîve par elle-même, eu égard aux feeulr 
tés du total des taillables , devient infuppor- 
table à la plupart , qui fe trouvent furchar^ 
& fans'proteâion. 

Il fait état de deux millions quatre cenîf 
familles taillables , & il prétend qu'il y a 
deux cents mille des plus riches qui ne paient 
irien , & que dans celles qui paient » il y m 
a la moitié accablée pu Tautiie. > 

Il propoiê le dénombrement comme un itt? 

blifTement très avantageux^ & il obferve qvt 

«te iio familles 9 il y ra a vingt qu'on com^ 

xneace à ruiner chaque année ^ &^deux ^qisi 

X4 
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achèvent de l'être , qui rempliffentTEtat de 
^nendians & de fainéans, ce qui efl une charge 
fort incommode pour les particuliers & déf- 
honorante pour le gouvernement'; ce qui caufe 
la ruine d'un nombre prodigieux de fermiers 
non^protégés , retombe néceifairement fur la 
noblefle , le clergé & autres exempts , fait 
paffcr les ouvriers à l'étranger, ruine les ma- 
nufa6lures & le commerce , caufe la divifion 
dans les familles , oblige les taillables à cache? 
leur argent, & leur fait perdre plufieurs jour* 
nées à folliciter des diminutions ou l'exempt 
tion de la coUede; & il fait monter, par une 
évaluation raifonnée , tous les vices de la 
Taille arbitraire , à un dommage de plus de 
40. millions par an. 

Le défaut de proportion, dit M. F abbé de & 
Pierre , vient du défaut de connoiflance du 
confeil & des intendans , & des différentes 
pafTions d'intérêt, de vengeance & de jaloufie 
des colleâeurs ; pour parvenir à acquérir les 
connoîfFances nécelFaires à cette proportion, 
îi comprend le revenu des Tailles de toute 
espèce fou^ treize articles , dont un , qui efl: 
l'induflrie , fe fubdivife en cinq clafles , ce 
qui faie ea lout jj. clafTes» d'où il part pour 



former un règlement qui contient 17. tarifs 
ou points fixes y fuivant lesquels les tailla- 
blés doivent payer les fubfides. Par exem- 
ple, le propriétaire d'une maîfon paiera fur 
Je pied du I5^ ou du 20^ du revenu ; les 
journaliers & les antres ouvriers payeront 
pareillement le 12^ ou le quinzième , fui- 
vant l'évaluation du prix de leurs journées, 
déduélion faite des jours de féce & autres 
jours chomables. 

il compte avoir fans frais & en peu de 
tems une connoiifance exa6le des revenus 
des paroiffes , au moyen d'un rôle qui con- 
tiendra tout le revenu des taillables , & por* 
tera deux totaux , un pour le produit des 
tarifs & un autre du montant de la Taille 
demandée par le roi ; enforte que compa- 
rant ces deux totaux, entre deux paroiiFesj 
on verra -d'un coup d'œil laquelle fera la 
plus chargée ; & en comparant de la même 
manière une éleftion avec une autre, il fera 
facile de les rendre égales , en rejettant fur 
les particuliers, fur les paroiflès, & fur les 
éledtions ce que les uns auroient de trop: 
la même opération fe fait pour les généra- 
lités, 

X5 
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Il donne enfuite un projet d'arrêt pour là 
déclarations de biens qui ne feront point for- 
cées. Celui qui l'aura fournie ne pourra être 
uxé que fuivant fa déclaration & le tarif; 
fauf la recherche pour omiflîon ou pour fauffe 
déclaration. 

Il veut que le feux déclarant foit condamné 
au paiement du quadruple de ce qu'il auroit 
dû payer , outre 200. liv. d'amende , dont 
un tiers au profit de la paroifle & les deux 
autres à celui des coJJefteurs pouriiiivans. 
<^uant à ceux qui refuferont conflament de 
faire leur déclaration, il entend qu'ils foient 
livrés à la merci des coUeëleurs & taxés par 
les intendans. 

Il prétend <^e 9 û le fièfîde de la Taille 
.pouvoit arriver à des tarife fixes, outre qu'elle 
fe leveroit à beaucoup moins de frais , on 
feroit' par ce moyen ^n état de fiippriraer les 
aides y les gabelles & les autres droàs , en 
impofant l'équivalent des fommes qu'ils pro- 
tiuifent , & que cet équivalent fcroit beau- 
(Coup moins à charge. ' 

Les droits fur les denrées font , pour les 
villes ^ le fubfide le plus parfait; & la Taille 
tarifféo fait le même effet pour les villages. . 
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• Pour engager à fairfe des déclarations , & 
même à les donner fîncero^, Tabbé de S. Pierre 
propofe de diminuer, de 4. fous pour livre, 
ia taxe da déclarant j & il ajoute qu'en caà 
que toute une paroifle refulat de. fe prêtera 
"donner les déclarations demandées , fa taxe 
feroit augmentée de 4. fous par livre. 

En voyant les lettres circulaires qu'au mois 
de Mars 1732. le confeil avoit fait écrire aux 
îàtendans des provinces » il paroifToit permis 
de préfumer que fon intention étoît dès lors 
ée faire ufage d'une partie de la Taille tarif- 
fée. Ces lettres en effet prescrivoient, entre 
autres chofes , de s'attacher à connoître la 
proportion , fui vant laquelle les fonds de terre 
^toient impofés. Il s'agiffoit de voir fi c'étoit 
fur le pied du lo^ 15^ ou 20^ du revenu des 
dits fonds , dédudîon faite des frais de cul* 
%are. Il falloît de plus en déduire la taxe 
d'induftrie , de tous lès articles où elle fe 
trôuveroit confondue avec la cotte des fonds. 
L'opération s'en devoit faire , en retranchant 
l'excédent de ce que le fond étoit fusceptible 
de porter, félon la proportion reconnue. On 
espéroît par- là pouvoir découvrir l'inégalité 
' dans la répartition , de paroifle à paroifle-. 
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d'eleétion à éleftion , & fe rendre certain de 
Ja proportion entre ks fonds & TinduHrie, 
afin de reconnoître quelle partie feroit trop 
ou trop peu chargée ^ & y apporter le remè- 
de convenable. 

Ces disposions apprenoient au public deux 
chofes égalepent agréables , Tune que le roi 
connoiflbit les maux de fon peuple > Tautre 
qu'il travailloit à les faire cefler : mais Tiq- 
certitude des moyens a fans doute fait fubfî- 
fter jusques à ce jour le doute & Jes inquié- 
tudes qui s'élevèrent dès ce moment fur le 
fuccès. 

En effet quand cette proportion , dont on 
avoit ordonné la recherche , auroit été trou* 
vée , comment & par qui auroit-èlle été main- 
tenue ? Je fuppofe que même aujourd'hui on 
puiiFe rectifier l'inégalité de paroifTe à paroifle 
& d'éleâion à éleélion » ce qui n'eft pas un 
médiocre ouvrage , comment l'égalité fera-t- 
elle établie & maintenue de particulier à par* 
ticulier? Les collecteurs, gens groffiers, dont 
la pafiîon & l'ignorance n'ont point de me** 
fure, ne pourront jamais s'empêcher long-tem$ 
de recommencer leurs injuftices. S'ils n'ont 
pas une loi fixel, & un principe certain & 
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invariable qui leur lient les mains , il ne faut 
pas fe perfuader que les réglemens ci- devant 
faits , ni ceu^x que l'on pourroit publier de 
nouveau , en interprétation ou augmentation 
«des anciens , foient capables de produire cet 
effet. Ils^ont été inutiles en 1600* 1631/ 
1634. i(Î43. 171 3. âuroit-on plus de fuccés 
car ceux qu'on pourroit faire aujourd'hui? 
Non : puisque ce que Ton voudroît ordonner 
l'auroit été à pçu de chofes près dans ces 
tems-là. En un mot tant que la Taille arbK 
traire fubfîftera, l'injuftice préfidera à la ré^ 
partition & à la cotifation des impôts, par* 
ce qu'elle eft aufti inféparable de cette forme, 
que la; haine, la crainte, la vengeance, l'in- 
térêt & les autres paQions le font de rhi}« 
ttânîté. 

Ce projet eft d'ailleurs trop coinplîijtié pour 
les perfonnes qiie l'on peut y employer. II 
n'en eft pas de èètte entreprife comme d'un 
ouvrage, qui n'exige qu'une coopération pu* 
rement méchanique: celui-ci ne faarok croître 
& s'achever^ que par la môme intelligence 
jrépandue dans l'auteur & dans- les /exécuteurs $ 
ce qui eft impdffible , & <ioic faire i^egarder 
cet établiflèment comme imprMÎcable par câ 
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fcul çndroic, indépendament des autres; auflî 
a-t-on toujours paru TabandiMUier , dans la 
crainte fans doute de faire naîtie de nouveaux 
abus au lieu de détruire les anciens. 

Les désordres de la Taille arbitraire ont, 
pour ainû dire , fubjugiié de anéanti la forç* 
(& l'autorité des régleiaens faits pour les pré- 
venir <& les répriroey. Le in^l eft deyaiu plu« 
fort que le remède ; il fîuit réédifier cet ap- 
icien bâtimôot , 11 n'a plusd^ place pour réeer 
iToir des étais & il menace de crouler fi^ 
ceux qui l'occupent. 

C H A P I T à E XI. • 

V • Réc^ifulation dei pr&^U rapportés^ 

JVl m Le Bret prétend que rimpofitîoû fur 
4e^ às^é^,^ 1* pltt? jijfte & la plus égale, 
parce 4ftç tf^ ks fuj«t| ^ deqjitelgue condftioô 
jju^jijs ibi,^^ j y <;Qntribj^ à proportion^d^ 
pe q»'iife;icçoivgW , v^eadent ou confomment* 
\ Qï» ç^jjç^ç :C[u$ : lt$ nPuVeaux dro ixs .dirai*' 
ikViçsK h çan£>fMflfLtJipi^» akerent le commi^rce 
^ .|k^ pçsw^t êore portés aflèz haut pour 
feàre à iQte^si les iép^nfes : mais jen rédui» 
6nî C€«ie..iw2ipofition aux villes fermées^ 
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cm pourroit en tirer un plus grand avan* 
tage. , . 

, La dixme royale de M deFauban fouffrîroit 
plufieurs dijfficultés dans Teiécution littérale 
du projet : mais c'eft un canevas qui peut fer- 
vîr de bafe i une. infinité d'excelJenÉes opé- 
rations. 

. Le projet de M. de Rademont part auffi du 
roême principe tiue celui de M. de Vauban , 
avec cette différence cependant qu'il outre 
J'évâluationydu produit des biens fonds , ôc 
qu'il ne porte pas affez haut celui de Tin- 
'duftrie. 

M. de la Joncher e ^ en admettant le même 
principe , extravague dans fes conféquences 
& ne mérite aucune attention. : 

Le defleîa que M. le duc d\OrUans a eu de 
réformer la TaillQ a étéJàns fiiccés ^ parce 
ijiie les moyens qu'il indiqiioît étoient fondés 
fur les anciens réglemeos , vicieux dfiuU leur» 
principes & reconnus infuffifans; 
• iLe plan propofé par rAnonimelxxr ia farine 
«ft ton quant an fond, & la forme ^n eft Bien 
rédigée:, mais il paroîtra toujours imprati- 
cable , par le ^daîQger qu'il y auroît dVipéit» 
iîsr cette denrée.. . . 
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Af. ^^ Boulainvilltérs propofe la fuppreflîon 
de la gabelle & des aides , une capitation gé-^ 
nérale pour tenir lieu de la première , & un ' 
abonnement de tous les cabareciers pour rem* 
placer le fécond : mais comme il n'indique 
point de pied certain pour l'un & pour Tau* 
tre, ce qui feroît retomber dans Tarbitraire, 
cette propofition ne peut être admife. 

La Taille du chevalier Renaut & du mar- 
quis dt Silly exécutée à la Rochelle & àPoht« 
révêque , reilembloit à la dixme de M. de 
Vaubîui , imfe à prix de bail pour les fruits^ 
& au tarif de l'abbé de S. Pierre pour rii> 
duftrie. Comme ces deux fyftêmes font fuf- 
ceptiblès de plufieurs inconvéniens , il n'efl: 
pas étonnant que la réformation qui partent 
du même principe , n'ait pas: réuflS. 

La TaiJle .tanffée de M, Tabbé de S. Pierrt 
a été exécktée dans pluûèurs généralités : mais 
on Tabandonrie! presque par-tout , parce que 
l'on a reconnu que -ce n'étoit qu'un palliatif i 
qui non ieulement étoit incapable de guérir 
le fondi du mal : maii qui pouvoit intro» 
duîre de .nouveaux inconvéuiens. Ce projet 
femble , .au premier coup d'œil , aflurer une 
proportion avantagcufe : mais ce n'eft qu'une 

répar- 
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répartition arithmétique qui ne confidere pal 
le riche comme riche , ni le pauvre comme 
pauvre ; euforte que Tun ne dœine qu'une 
portion .de Ton Tuperflu , pendant qu'on enlève 
à l'autre fk propre fubfîflance. 

Le prince doit employer toutes les reflbcrr* 
ces dont Teaprit humain/ ed capable , pour 
chercher une proportion équiuble & un point 
fixe ; desquels il foit impoJKble de s'éparter; 
ikns quoi toutes les peines & toutes les dé* 
fneafes que Ton feroit pour parvenir à l'éta^* 
bètfiemenit de l'impôt , deviendroient abfolo^ 
ment inutiles ; & il vaudroit mieux reftes 
dans Tétai où l'on efl; , quelque ruineux qu'il 
foit , qm de s'expofer à un changemeitt qni^ 
n'étant pas fondé fiir des principes iblides^ 
ne ferviroit qu'à sijoater des vices nouveaux 
à ceux qui exiiXent» 

Le corps politique de TËmpIre Fi^^^oifi n'A 
cTautresi richefihs pour le Souverain q^'un ira* 
pût proportionné aux ËKiuliés des fojets» Phtf 
ceete poopertion fera e»i6te , plus la ricHeffë 
de r£ta$ feca grande & affiirée : plus elle 
fera vague & arbitraire , plui la perception 
fera difficile » incertaine & coûtaufe ^ & plus 
tUlt deviendra à charge aux redevables & ia« 
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fuffifance aux befoins du gouvernement , au 
ibutien de la gloire du monarque & à la dé- 
fenfe de la nation. 

Les fautes que Ton fait en ce genre ne fe 
manifedent pas fur le champ , mais elles n*en 
font pas moins réelles : elles minent lente- 
ment & en fous œuvre» pour ainfi dire, les 
forces de TEtat* Le citoyen ne doit contri- 
buer aux befoins publics que du fuperflu de 
ce que la nature demande , pour la conferva*^ 
tion de fbn corps & de fa fanté: tout ce qui 
excède cette jufte loi , tend manifeflement 
à la ruine de Tédifice politique. 

Il n'y a que deux objets pour affeoir les 
impôts» les fonds de terre & Tindullrie : ce 
font les deux fources d*oii découlent toutes 
)es fommes que le prince levé fur fes fujets: 
la terre fournit la matière , l'art & rinduftrie 
la mettent en œuvre. Ceft donc uniquement 
à ces deux parties qu'il faut s'attacher : mais 
comme il ne feroit pas jufl;e de faire payer la 
Taille pour quatre arpens , à un homme qui 
n'en auroît qu'un » ni d'exiger , pour quatre 
arpens de terre aride & fablonneufe, le même 
tau que paieroit le propriétaire de quatre ar« 
pe^s de terre graiTe & fertile ^ il s'enfuit que^ 



pour connoître quellie partie de fubfîde chacun 
doit lupporter , eu ëgard à l'étendue > à la 
fterilicé ou à la fertilité de fon terreùi , Ton 
doit le meibrer & en conflater la nature Su 
h qualité ; & voilà la Taille réelle , qui eft 
Tunique moyen d'impofer les fonds de terro 
avec équité» 

Quant à Tiûduftrîe, je me ferviraî du même 
raifonnement. Il ne feroit pas jufte de faire 
payer à un^fîmple journalier ou manoeuvre ^ 
le même' tau qu'à un bon marchand ^ à ui^ 
riche orphevre , ou à un gros cabaf etier : U 
faut donc connoître la différence de l'un à 
l'autre ) établir des claflTes & des degrés entre 
eux , & par conféquent faire un dénombre» 
ment exa£t des peuples , & de leurs profef^ 
fions» 

C'eft de cette double opération fur les tej> 
res & fur les fujets » que doit réfulter cette 
proportion û recommàndable ; fans .elle le 
prince & le peuple fe regardent comme ei^» 
nemis ; fans elle on ne voit que, furprifes âc 
rufes mutuelles ^ de l'un pour exiger & de 
l'autre pour fe défendre ; ians elle eiifin » Itt 
fujets fe refttfent au travail & à la culturel ili 
fe privent des cotnmodités de la vie & dfll 

y a 
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fecours qui pourroient c^mtribtter à la leur 
Gonferv»; ils périf&nt ou défertent. 

On ignore en France combien il y a dA 
terres laboarafales & de fu|ets. Ce royaume 
û policé eft te feul où Ton ne fôçhe pas ce 
qui eft le plus néceffiùre à un bon gouver- 
nement. L'Angleterre , la Hollande, toute 
TAUemagne , TltaUe , contfoiâent la quan- 
tité & la quaUté des leurs , & h France 
fendxie ne s'en point mettre ea peine; quoi* 
que cette comioifFance lui Rimerait toutes 
celles qui lui manquent , pour afièolr les 
snpofitions avec équité. 

Le caNJaitre a été pratiqué par les gouverr 
fipenieos^NaAcsens , adopté par les gouverne- 
mem modernes y Si a lieU; d^ns une partie 
des provinces de la France. Cette maxime 
de répartir les impôts iè préiente d'abord à 
Fiidée, comme la plus propire à être MM- 
tuée à edle de la Taille artdxrasre. Dès 
que Ton infifte for la lùj^n^çffioa de cette 
première, eMe a beaucoup de pasti&ns, mais 
^e n'eft pas fans contra^âçiss^ Itsr convient- 
Mnt , à la vérké, qo'elfe eft fia^ene à bien 
'tt^oins dfÎDJaftkes & de. corrupcioii^ , qmi Ib 
*Tailkari»tsaire: mais ils tarawentqQerignâ> 
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îrance êc l^inid^ké d^ atç^enteur^ * des fefti- 
mateurs peuvent la rendre fusceptible de Tafil 
& de Fautre; que ce fyftêtne exige de grahds 
détails i dent rapplicâtion ne peut fe faire ^ 
qu'à uîl petit État & non à \m royaume d'une 
Vàfte étéiidae ; que la dépeiife de fon établîf- 
Teraetit deviemîroit îminênfe ; que les opéra» 
tions eti feroient de trop lohgue durée , - & 
qu'il fau&roit recommencer les eftimations aiiî 
moins tous les 20. ans , à càufe dfes changé- 
mens ^e le tems & les acddens produifent 
néceflSttreteetit fut la furfaefe de la tefre. 

Augufte îaftltua le Cetis , ou dënotabre- 
ment dans tout Femplre, qui ëtoît dix fois 
mai griffid que la France. B n'y avoir ja- 
mais eu d'arpentage hi d'etlimatîons laites 
ézïiÈ la Gaute; ce âMtoit point uri renouve!- 
lemfflt uî liâë reformatiez qui fofïeht faciles; 
jamais cette méthode n'avoît été ufîtée , & 
jamais le« Giuleîs n'en avoieht entendu par- 
kr , tiottte Ja Gàtete étoie aupaiiavànt dans la 
pk» âffrfeùfè défijfetîoh : ce^ndant, par Tef- 
tn natiifèl du déHombrâonent ^ le revenu en 
fut presqi^ doublé , ftns que perfonne eût 
ftjet 4e ft plaindre : Dms Jugufhs c^njkm 
Y3 
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p0r Gallias injiiêtât , Qpus mvum ^ inaudttmn 

Le faux intérêt particulier s^oppofe presque 
toujours aux ét^bliflemens les plus avantageux; 
la tnultityde qui ne raifonne jamais , fe laiiT^ 
nveuglément entraîner par le préjuge & Ig 
fuggeftion. Comme le peuple aie plus for( 
contre le remède que contre le mal , c'eft un 
malade qui accable 1§ médecin d'itijares, parcQ 
que la cure eft douloureufe ; mais le prince , 
qui va ^u bi^n général ji ne doit pa^ s'arrêter 
i ces vainy bruits ; â( il lui fuffit de.çonvainr 
tare ceu3ç qu'il a deflein d*empk)yer , dç la 
bonté & de TutiUté de fes opérations, 

II n*y a point 'de difficultés qu'on ne fur* 
jnonte par la vigilance ôc par l'affiduité : c« 
p'çfl; pas k la vprité le c^ra^^ere de Ja mtiou 
poqr laquelle j'écris ; lef François veulent» 
dès le prçmier pas , voir la fin d'une entre* 
.prife ; mais un chef fage & prudent faur» 
Modérer Jeqr vivacité naturelle ., & inspire? 
fon esprit à ceux qui travailleront fous lui« 

Çç pe fnt point par une fupériorité de gd- 
pic ni par le fecours d'une longue expérience, 
^aç Mf de SuUy çxççlla d«is Iç §oi>vç?îieîn«tt 
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des finances ; ce fut psdr les feules lumières 
du bon fens qu'il reconnut le mal & qu'il le 
détruifit : fa fcience & fon talent ne furent 
autre chofe que fon zèle pour le bien public; 
]a (implicite & l'intégrité furent fcs guides. 
Henri IV. difoit à ce fujet : ^, qu'il avoit 
„ trouvé fes finances très mal régies par de 
), très habiles gens, & qu'il avoit choifi un 
,, ignorant , pour raccommoder ce que les 
^, gens habUes avoient gâté". 

On ne disconviendra point que les obje£lî« 
ons, qui viennent d'être faites fur la Taille 
réelle y n'aient quelque fondement : mais elles 
ne prouvent pas qu'il faille , pour cela, rejet- 
ter cette forme d'impofition ; elles prouvent 
feulement qu'il paroît impoflible d'inventer 
une méthode de taxer qui foit parfaite. Mais 
s'il n'eft pas permis à la fqiblefîe humaine 
d'atteindre à cette précifion, on doit au-moins 
tâcher d'en approcher le plus qu'il fera poUî- 
ble : c'eit par la comparaifon qu'il faut fe dé- 
cider. Si d*ttn côté^ on fait attention aux 
maux fans nombre que la Taille arbitraire 
emporte , les défordres & le préjudice inef^ 
timable qu'elle caufe ; & que de l'autre il ne 
fe trouve pomme on eil forcé d'en convenir^ 
Y4 
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que queiqi^es itijtiftiœs à craindre lors des eft!« 
àiatioQS , qu'un travail de quelques années & 
les dépenfes de l'arpentage ; le demier parti 
ne feroit-il pas préférable à la ruine des parois 
fes , & à la perte d'une infinité de fûjots, que 
h mifere tuQ » chafie ou rend incapables da 
fervîce? 

On fuppofe quMI en couteroît 15. oa i^Oi 
milliOQs pouf la formation des cadafbres; c'eft 
au premier coup d'ml un objet efiîrayânc dana 
tin gouvernement, dont ies dette», ladépenfe 
Courante & indispenfable , & ta fortune dea 
fujets ne permettent ni d'économifer ni d*im* 
po&r une foilime fi confidérable : mais poUf 
peu qu*on y veuille faiye réflexion , il ne fera 
pas difficile de reconnoître , en même tems, 
la poflîbilité 5c l'utilité de cette dépend» 

Comme cet ouvrage ne pourroit être fait 
en moins de douze ou quinze années , il na 
s*agiroit que de retrancher , fur le moins né* 
ceflaire » 11 à 1200. mille livres par an » ce 
qui deviendroit înfenfible ; & fans y regarder 
de trop près , combien ne trouveroit-on pas 
de fuperfluités fiisceptîbles de cette réduftîon? 
Voilà donc la poflîbilité reconnue ^ ùm 
«ouveUe charge pour le peuple ^ & fw» «• 
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pofer aucune partie întéreflaàte du fervîce 
à fouffrir. 

Quant à Tutilitë , il n*y a qu'à examiner 
les frais de contrainte des huiflieis i& garni* 
ibnniers; ils font cûdikxs , & je ne crains 
point d'outrer ies chafes, en difant qu'ils éga^^ 
lent ) au-moim ^ les ii. à 1200. mille livres 
eilimées nécefiaire^, pendant 12. à 15. ztm 
feulement , aux opérations de la réf(»rmation 
propofée. Quand on n'y gagneroit que h 
eeffation de la perpétuité de ce$ frai^, il fem- 
ble que ce féroit 'un avantage affez confidé- 
rable pour fe déterminer* Mais ces frais ne 
font rien en comparaifon de ceux auxquels ils 
donnent lieu , & desquels le confeil n'a & ne 
peut avoir aucune wnnoiflance •• ce font ceux 
des colleéleurs courre les eontribi^bles. 

Sur les powrfuites de l'huîflîer des Taille? 
un 'àe$ gamifonniérs , les cohedeurs fe met* 
tent ^n marche y avec rhuiflSer ôc des rcccm. 
Ils faififfent & enlèvent les meubles des rede- 
vables ) foùvent même les bleds pêndans.par 
les racines y qu'ils font couper & égrainer à 
grands frais éck perte i& dégât des fruicsi 
Dans tous ces cas on conduit les cfaofes faifies 
tux marchés ^ quelquefois forj; élaigoés , où 
Y 5 
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la vente s'en fait nëceflaîrement à vfl prix^ 
de manière que le redevable fouflPre : lo. par 
la perte d*iine partie de fa denrée : 2^. par les 
frais extraordinaires de récolte & de tranf- 
port : 3^ par la diminution du produit de la 
vente : & ce qui eft encore plus dommage- 
able , par les inconvéniens qui réfultent de la 
privation & du découragement. Mais fans 
mettre cet article en ligne de compte , quoi- 
qu'ineflimable , je crois pouvoir aflurer, d*ar 
près des examens réfléchis , que les trois pre^ 
miers articles montent à plus de la. millions 
par an, payés réellement & eflFeOivement 
par les Taillables , au-delà & fans diminution 
du principal & de la cotte à laquelle ils font 
împofés. C'eft Teflimation la plus baife à la* 
quelle ces frais aient été portés par tous ceux 
qui ont travaillé fur cette matiare : il y a 
même plufîeurs de ces calculateurs qui les font 
monter à plus de 40. millions, par an^, enforte 
qu'en partant de l'évaluation que j'admets, 
& que l'on peut regarder avec certitude com- 
me au-deffous de la réalité , les peiq)les fou- 
rnis à la Taille arbitraire fe trouveroient dé- 
chargés, par l'opération du cadaftre, annuel- 
lement & à perpétuité, de iz. millions de 
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•frais, outré toutes les peines, inquiétudes & 
dommages qui foiît la iuite néceflaîre de la 
violence & de la contrainte. 

On allègue encïore la iiéceflîté , & par con- 
féquentla peine & la dépehfe du renouvel- 
lement des cadaftres, qui ne peuvent, dit- 
.on, fe foutenir plus de '20. ans, à caufe des 
^hangemens que le tems & les accidens pro- 
dùifent fur la forfece de la terre. '- Il fuffit 
de connôître la pratique des i^-ovînces ca- 
daftrées. pour refoudre facilement cette der- 
jiiere objeôion. Perfonne n*ignore que, dans 
Jes cas particuliers de fubmergement , pef- 
te, ou, deftruÊBon totale d'un terrein^ ou 
d'une grande partie, on y remédie annuel- 
lement par des moyens & pne procédure éta- 
blie à cet efiet : enforte que le cas général 
ne peut fe préfenter qu'après un laps de tems 
fort conTidérable} & fi enfin par Faccumula- 
tion dés événemajs , la rénovation entière 
du çadaftre pardiflbit indispenfable , il y au- 
roit toujours .plus des | de l'ancien ouvrage 
qui fubûfteroient, parce que les changemens 
ne, peuvent jamais influer fur le total, maît 
fur quelques cantons épars ça & là, & ce 
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^enre de travail étam devenu ËuniMer par 
l'exercice depuis le premier établiffismeiit des 
cadaftres » on troùyerok alors ctes ouvriers 
isxpédiciâ & ititeUigeÂs^âc ainfi ropéiratîon 
ieroit proime, tare & peu c^teufe. 
. L'inag^lité d^ impoiicidttsf étok pmvenm 
à un tel poÎEH: en Provacîe, dès Tàn 1471. 
que la ruine «aciers d^ où pays étok kiévi^ 
table ,• fi on ne l'eût prévenue paî^ rétlafa4iP 
fement du.cadAilre;:^ révénenrem fit voir 
que plus de la moitié des cimyens ètoit op* 
primée par l'autre» Les habitans ^e œete 
province & ceux d'Al(ace> deLaaguedcK, 
de Guienne & de Flanches , les Vâïkiejni^ 
les Génoiâ^ le$ HoUandûis, les! AngloiS) lâi 
Allemande & tant d'aiitres peupted feroîoti 
fort fâchés de voir chaîner leurs taaxlmes^ 
& d'être aâlyettis à la Taiile arbitrs&re j[ & 
quelques-uns. cri^nit à l'kijailke & à M 
vexation , ce n'eft que parce qœ leurs ca* 
daftres & dénombreméns: fônt devenus ddfeo» 
tueux 4)ar leur caducité. La négligences 
furtout en France » eft la feule cmîk dé leur 
mal, quoiqu'il y ak dans ce royatmie ftîa0 
fois plus de cenfeur^ ^ fue n'en avoieQC iei 
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Homains , chez lesquels deux hommes fuffi» 
Ibknt à tomçs les opératioiis qu*exigeoit la 
vaftç étendue de leur empire. 

Les privilèges de Téglife, delanoblefle^ 
des aunes exempts & privilégias pv charge, 
ccHSismffion & finance paroifiënt k plufieura 
me difficulté presque ihfurmontable dans le 
changement propofé : mais pourquoi fe faire 
tm monftre de la diofe la plus flmple & la 
plus facile à régler , ou^ plutôt qui eft déjà 
réglée? Sans forthr du royaume , ne trouve^ 
t-on pas cette regfe toute établie chuis les pro- 
vinces où la Taille réelle a lira? 

il fet décidé , tQUft d'une voix^ au confeil' 
jo rofi en idog. fur une queftion d'exemption 
de ht Taille réelle, nôfe en avant par les vil- 
les & communaux de Languedoc , que lea 
princes , les giand» officiers de la couronne & 
le roi l$]i*même , n'étant pas ^ompt de la 
payer pic5«r les biecis ruraux qn'ib pofiedent, 
les^ villes^ & fe^ conomuoaucés ne pouvoâenc 
Fêtre. Voilà une grande partie ré^ée par 
eeite (èufe dsspofitifon^ 

En attendant que le tû (bit en état de ré- 

. imt 1^ privilèges à titre de finance , ne peut-* 

en pas , aprè^ ^ois reftreivt les autres dons 
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de juftes bornes conformes à leur premiefa 
inftitution , fe modeler fur la province qui â 
le règlement le meifleur & le plus avantageux 
à rînterêt commun ; ou puifer la matière de 
la jurisprudence néceflaîre à cet écabliflement f 
dans les différentes ordonnances qui fubûA 
tent aâuellement? Qu*auroient à alléguer les 
esprits inquiets ? Sont- ils moins fujets de la 
couronne de France que leshabitans de Guien« 
ne» Languedoc» Provence, Alface &c pour 
n'être pas fournis aux mêmes loix ? 

Les biens de l'ancienne dotation des ég]i« 
fes , les fiefs de la noblefle » & les amphité* 
otes de ces mêmes biens » feroieot , par ex« 
emple^ déclarés exempts de Taille» quand 
lès propriétaires ks feroient valoir par leurs 
mains : mais quand ils feroient exploités par 
des fermiers» ils feroient impofës à la portioju 
colonique ^ qui efl la moitié de ce qu'ils der 
vroient payer fi ces fermiers étoient proprié- 
taires. Tous les autres fonds d'héritages j 
fans aucune exception » feroient fujets à U 
Taille , de quelque qualité & condition que 
fuifent les propriétaires. A l'égard des titu- 
laires des charges & offices d'un certain rang ^ 
leur privilège d'exemptipn auroit lieu fur uq 
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nombre de charac» proportionnées à Tétat, 
dignité & prix de la charge ou de Toffice; 
& les autres pourvus d'offices ou emplois ne 
jouïroient que de Texemption perfonnelle. 

L'impofition ne fauroit être trop générale , 
& cette maxime d'Etat eft parfaitement d'ac- 
cord avec la juftkre diftributive, qui veut que ' 
tous les membres de la Société contribuent, 
fuivant leur pouvoir , aux charges Impofées 
pour la défenfe & la confervation.de cette 
Société. Les privilèges font autant d'infrac- 
tions contre la loi , & autant d'eflForts qui at- 
taquent & renverfent cette règle & cette pro- 
portion qui font fi recommandables. Tous 
les jurisconfultes font unanimement d'accord 
qu'ils doivent celfer , dès qu'ils commencent 
à être dommageables au public. 

Cependant il y auroît de l'înjuftîce à les 
fupprimer fans diftinélion, parce qu'ils ont 
été acquis à titre onéreux ; mais lorsqu'ils 
feront réduits à leurs juftes bornes , ils ne fe- 
ront pas incompatibles avec la Taillé réelto 
qui, avec cette modification, doit êtrfe confi- 
dérée comme le remède le moins dangereux >^ 
le moins capable de caufer de l'ébranlement 
& de la conunotion dans le ijftême de l'Etat j^ 
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le plus promt y le plus efficace & le plua utile 
que Von puifie oppof^ aas ravage de la 
Taille arbitraire. 

A regard de rinduftrie^ cdle de$ villes eft 
la plus difficile à taxer ^ & la plus fiisceptible 
d'injuflices ^ même inTotomaires<^ Dans pli|* 
fieurs villes d'Allemagne > d'AHàce, le Magil^ 
VM diffadbue rin^fitioa demandée pat k 
Souverain far tes corps des sfiaîtrifes^ dont les 
iixidics & jurés font en£iice la répartition fiur 
les membres^ chacun efl: en droit y fuivtmt h 
connoiiBince cpi'ils ont du négoce & com* 
merce des particuliae» , qui fe règle fur le 
nombre des compagnons^ & fur" la confomma* 
tion des matières propres à cliaque airt » & ib 
en oist Fimelli^ence par le r^iibe ^ que cha« 
que maîtrife fait tenir à cet efiet* Mak en 
Fxtance s il &roit {ilos fimple d'accorder k fa* 
eoité dn tarif à tontiea les villes, clofea dans 
«ne due ptoportion , a(vecla chargiei|ne Ton 
eftimerdit devois* leai inqpo&r , à biqudie k 
contribution aânelle pommt fbrvir de ba&« 
Ce$ villes étioient presque tontes fostifiées 
autrefois^ 9 é^ ievoient des droits fin: elles* 
marnes ; & cotaxœ ces; revenus farvcHent fou- 
v«ït d'occafiooi âç dfa^enci k révolte & à 

la 
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)a fédition , on les en a {Hrivées peu à peu; 
mais en négligeant: de donner des bornes à 
cette politique, on a rendu ces villes fi nécejf- 
ficeujS^s»: que la plupart n'ont pas de quoi 
f^cisfi^ife aux dépenfes les plus urgentes ; & 
fi l'on n'y remédie ^ loin d*en tirer des fe- 
cours » elles tomberont dans une ruine & une 
djégradation fi univerfelle , qu'il fera impoffi^» 
fele de tes en retirer* . v 

Les gens de la campagne doivent être dî* 
vifés en deux clafl!es ^ iâyok les fermiers & 
colons j& les fimples journaliers ou manœu'^ 
vres. On pourrôit taxer ks premiers au 15% 
£o^ 5L5^. de leurs baux » en évaluant en ar- 
gent ceux qui feroient en ftuits; & les fimples 
journalien & m&œuvres {^reillement au 15% 
SON. .25^ .du produit total de lebrs jourgées 
fur le; pied de. 200. jours ouvrables par an» 
fixés à un prix général & commun d'hiver & 
d'été , pour chaque éleâian ou généralité. 
Dans le cas où il fe trouvergit de ces journa« 
.Hers ou maitouvres » qui^owdrotent à feçne 
'.quelque petite portion.. d'héritage > comme 
: èela arrivé . affez fouvent ^ iU feroient impon^ 
fés en outre pour raifon de ce y dans laprO'* 
portion. mentionnée pour les fermiers <& ça* 
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Ions , en établiflaftt pdar principe iiivariable ^ 
cfens la fixation de }*impôt quel4ue forme 
qu^on loi donne, que la fubfiftance de tout 
totttribuable & de fa famille, doit être prife, 
âvaiit toutes chofes , fur le produit de fon tra* 
Vâïh Le néceflaire à la vie des^ citoyens eft 
éminemment le principal befoin de l'Etat, 
c'eft Tur lui que cous les autres doivent fe 
régler; & toutes les fois qu'un prince s*écar» ^ 
tera de cette loi fondamentale de politique, 
loin d'augmenter fes rîcheiîès & fes revenus, 
it en tarira la fottrce:.par la ruine & ladef- 
truftion -de fon pdupte* 

Quels avfeintages ne devroît-on pas. espérer 
ide* ces établiiTemeiîs >,^ ou de teisiautres meil- 
leurs que Ton poui^iroit imaginer ? On coope- 
roit racine à miAeinjuflicésquifefenddVeJlenc 
tons les am ; On reaidrôit la paix aux familles 
^tiî fe perfécuteiM: -par des lurchargos qu'elles 
ie renvoient alt^ernâcivement & foos lesquelles 
-elles fuceonAent à'fa tin : 'on étouflPeroit.cet 
^lidre de ptocédateii& les fraisa de contrainte, 
^ùt 'pteut-^trerx:ô»tenc'aii«ant qiie la' Taille 
tnêmîs. Les peuples ne craindroirai: plus la 
perfdcution ni 'la faim* Une jeunefle nom- 
'b^u£^,'qui languie depuis.' ilûng;%temsidans la 
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Biîfere * &• qui n*a ofé fe itiifier cl« |jeUt 
d'augmenter Tes niàuic , donneroic à^ fujeei 
à r£tat«: tJn champ bien éultîvé^ tr4Ç6t inë^ 
puifkbie pour, le ftçer & pàuf le prince ^ foov» 
lùroit à reniretiehv^es famille»^ & à l'éducau 
tioa des enfacls» , L^aboadiatice proCttretmc U 
confomi^ation » la confommation acbrdki^ok 
le œors du ccmmeroe ^ & le commerce ettr^ 
ehiroit toutes les .parties do corps politk]U< 
i La liberté^ cet état pour lequel la'liâturtt 
intpHe tant ^de paflion ^ db celui où perfbtint 
ft'efl {bumis qu'à: la. loi ; .& où la loi eft phsi 
tmiflante.xiùe: les. hommes» Ce feroit dontt 
rendra JaiibeÊtë à tous le^ ftijets dupài^sdi 
ITàiiie^ arbitraire ; ce féroit les faire joi^ da 
pliifi précieux des biens , que de les fôuflràcM 
lir Kinjufbtede leurs concitoyens , ené^iidblir* 
iant «d^ règles: cèrbaines pour la ^i^ibutioli 
de rimpôt ^ <^ en donnant afTezi de force iS 
fiiOez de .puiâSuiQC à la loi» pour qu'ils:!» pua- 
ient pas en transgreilîîF les- ordonnances > 'ai 
«h pafflet les ^bornes* 

•*. Lè& difficudtés & la longueui* du teni^qu^nl» 
ge .reiécution » ne doiv^t poiaU d^otttn^ 
d'une entreprife auffi importante. Pour diA 
iiper les craintes que. f on pourroit avQir foft 
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Je trouble qu'une forme nouvelle jetceroit dans 
celle qui exUte , & fur h rentrée conftante 
4e8 deniers ; il ieroit aifé de fe contenter de 
travailler fur une feule province , même fur 
une feule éleâion, en choifiiFant celle dont le 
terrein feroit le plus varié ^ .afin d'y trouver 
tles modèles de toutes les opérations , dont il 
feroit également facile de Eure enfuite Fap« 
]dication fur les autres terreins de même na- 
ture. Les recherche» & les réflexions que j'ai 
£adtes fur cette matière , étant jointes à des 
cc)nnoi{rances fur les finances , que le tems & 
dififérens voyages^ tant chez l'étranger que dans 
lé royaume^ ont pu me faire acquérir^ met* 
tcont fans doute quelque citoyen zélé en état 
dé rédiger, un ordre de travail & un projet 
de règlement^ qui.renfisrment tous les détails^ 
dont la répartition de la Taille elt fusceptxble. 
Heureux! fi la première idée que j'en ai don- 
née dans cet ouvrage pouvoit conduire à la 
fin que je me fiïis propofé , qui eft l'utilité 
publique. Ceft le feul motif qui m'a excité 
à. approfondir cette matière, & la feule récom- 
penfe que faie jamais eue en vue d'obtenir. 
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avantages de rétablijjement en France Sun Ba- 
reau Economique & la Manière de le former. 

Oi LA France parvenoît à reéèîfier les 
vices qui fe font introduits dans fa régie éco- 
nomique , fi elle abrogeoit les loix reconnues 
défedtueufes ou infuffifantes , pour en fubfti-, 
tuer de plus convenables & de mieux appro- 
priées aux cîrconftances & à Tétat préfent 
des chofes , il eft certain qu'il en réfiilteroit 
un grand avantage pour le corps politique de 
fon empire général , & en particulier pour 
chacun des membres qui le compofent. 

Il eft également certain que plufieurs de fes 
citoyens , zélés pour le bien public , doués 
de talens naturels & guidés par des lumières 
acquifes, Teroient en état & fe feroierit tin 
devoir de communiquer ce que Tétudé & Tex- 
périence leur ont démontré pouvoir , le plus 
aifément & le plus eiEcacement , contribuer 
à la gloire de la nation & au bonheur de leurs 
compatriotes. 

Il eft enfin certain que , fi ces fujets précieux 
étoient écoutés ^ dîftingués & récompenfés 
Z-3 •- 
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félon leur mérite , d*atitres , animés par leur 
exemple , prendroient ks mêmes fentimens , 
& feroîeot de plus grands efforts encore pour 
découvrir toutes les routes qui peuvent con- 
duire à U çonnoiiTance des çhofes utiles à U 
Société. 

Mais Je préjugé a tellement fubjugué les 
esprits , que pour peu qu'en France un homme 
ait d'égards pour fa réputation , il n'ofçroît 
yisquer d'écrire ni même de parler fur les 'ma- 
tières qu'il fait les plus avaûtageufe» , parce 
qu'en le faifant il s'expofe à être traité de 
frondeur ou de vifionnaire , & ce qui foumec 
^ encore plus de railleries , oa le qualifiera de 
donneur d'avis : de forte qu'à préfent donner 
un confeil à fon prince , an fe donner uq 
ridicuje , c'ell à peu près la même chofe. 

Cependant ce qui a formé. le« gouverne- 
jnens ^ ce qui en a rendu -de plus florifTans les, 
uns que les autres , ne peut être attribué 
qu'aux réflexions & aux confeils des citoyens 
inges & expérimentés qu'ils renfermaient; 
& ce qui peut le plus fûrement détruire. les 
vices, qui s'y font introduits ., & conduire aq 
point de perfcftion, auqupi toute admjniftra* 
tm 4oiç s'efforcer d>«ein^re , çft de fmQ 
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ttfagc des réflexions & des confeils de c^^ux 
qui ont hérité de l'ardeur que ces premiers 
citoyens avoîent pour le bien public ; à moins 
que l'on ne veuille témérairement adjuger à 
fon fiecle la prérogative d'être parvenu à cetto 
perfeftion , en foutenant qu'il nY a plus rieir 
à ajouter à l'adipinilbration fous laquelle on 
vit., ni, rien à en retrancher, ce que }cne^ 
penfe pas qu'on puifle foucenir férieufèmen& 
& de bonne'/oi. 

Un grand Etat eft une grande machine ne-* 
çeilairemenc fujette à des changemens '& à 
des altérations : ce qui pouvoit y être boa 
dans uh.tetna^ parce qu'il étoit convenable apx 
circonftances , cefle de l'être, ,pafcç que ces 
circonftancesiont ceffe d'être les mômes. ' 

Il eft bien intéreiTant pour qui veut gouvert 
ner avec Iticcès de fuivre les tepis & les évét 
nemens , ^fiu d'y approprier les loix , les àr^ 
donnances & les ufages* Cette feule obliger 
tion ouvre une multitude fi prodigieufe dç 
branches à fuivre , que te génie le plus vàfl^ 
& l'esprit le plus apjiliqué ne iàuroit jamais 
parvenir qu'à en embraiTer une foible partie,^ 
s'il ne fonde fon espoir fur difis fecours feconr 
daires. 

Z4 
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Avoir toujours des yeux d'admiration fhr 
ks grands modeJes qu't)nt prôduh: les fiecle» 
antérieurs , fans fe mettre dans.refprit que I21 
diverfité des tems en auroît mis dans leur con-t 
îduite,. c*eft rendre un jafte hommage à de» 
vérités , qui conduîfent néanmoînsr à l^errèur^. 
Leur rendre juftice fans être esclaves de leur» 
démarches; eftimer leurs efforts : mais n'obéir 
qu'à la néceflîté en les perpétuant, c'eft vérî-* 
tablement ce que VEtat attend d'une adminift 
tration éclairée & judicîéufe. 

Il n*eft pas toujours bon d'agir par imitation. 
1^. de Sully tonu 3. defesjném, p. iq2, an, 
1596. fournit la preuve & Vexplication dô 
eeité maxime. 

Lorsqu'il fallut tenninèr PaiB^mblée des no^ 
tables à Rouen , qui rouloit principalement 
Bir la nature , la répartition & la levée des 
fubfides „ on crut , dit ce minijhe , qu'il n'y 
3, avoit rien de mieux à fai^ , que de conw 
^, piler un tas d'anciens réglemens inutiles^ 
^, & n^ême contraires ^ la oonjonélufe pré^ 
3, fente : mais telle eft la lorçeda préjugé ^^ 
,j^ qu'on s'obftiûè toujours à chercher la guén 
ii rifo9 des maux pséfens , dans des moyens^ 
^ à/ont rînfuffifançe eft démontçée. Uu xç^ 
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peâ inconfidéré pour Tantiquîté , une 
j^ faulfe idée des cau&s , occafîonnëe par 
,, Féloignement des teriis ; un jugement peu 
„ réfléchi fur le pafTé; le défaut de vues plus 
y^ nettes & plus juftes pour l'avenir ^ dont 
yj Tamour-propre empêche que Ton convien-t 
^, ne : voilà ce qui étemife les défauts". 

Le chef des finances & du commerce d'un 
grand Etat , détourné fans ceiTe par les devoirs 
de politeflè & de bienféance qu'exige fa pla« 
ce y ezpofé aux attaques de la cabale & de la 
jaloufîe, occupé du foin de s*acquérir des 
amis & de réOfter à fes ennemie , fatigué de 
demandes , de folliçitations & de plaintes 
fierfoànelles , accablé fous le poids des affaires 
courantes, peut* il examiner lui-même les 
vi^s de la régie confiée à fes foins ? Peut-il 
réfléchir aux moyens de les détruire ? C'eft 
tu, pilote à bien gouverner fon vs^iiFeau : mais 
ç'efl; aux charpeiitier^ à veiller à ce que le 
corps foit en état d'en fupporter le$ mancça^ 
vres. 

Les facultés humaines ibnt trop bornées , 
pour croire que , dans un travail auffi compli* 
que ai d'une auiS vaftê étendue que celui du 
mÎQidere ^^ un homme lèul ^ quelque i^ile Ôf 
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quelque laborieux qu'il foit, pbiile Voir touty. 
tout encore & tout faire : il n'y à que Figno- 
rance &« rincapacité qui puiflfent lui en per» 
fuader la poffibilité. 

Il faut donc queceiuî.qùi efbdèflinéà un 
emploi de cette nature , fâche qu'il n'y a été 
appelle que. ppw faire le bien & réparer ou 
détoumerle xnal ; que la patiente, qui lui en 
donne le t>QUv6ir , ne lui en donne pas les 
moyens ; qu'il n'y a pas moins d'honheqr à 
profiter d'un bon avis, que d'en être l'auteur; 
& que > pour le conferver la liberté d'efprit 
nécefTaire aux grandes opérations , il doit fe 
débarraiTer des petites » & choidr avec dif» 
cemement des aides fidèles , discrets âc intel* 
ligens, .fur lesquels il puiffe fe yepofer de 
certains détails » incompatibles avec fes occu* 
pations journalières <& indispenfables. ' 

CelTaat alors d'être emporté violemment 
par la rapidité du tourbillon, il verra lei 
objets i&ns mélange & fans confufion ; il for* 
tira de l'espèce d'ivreffe, qui s'empare Ibu» 
vent de ceux qui occupent ces places, la- 
quelle ne les quitte ordinairement que quand 
ils en fortent ,' & qui les.en privQ quelquefois 
plutôt, qu'ils ne le foùhaiceroiêni;. 
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Rendu à lui-lnêinç', il verra diftînftement 
les objets qaî ïuî feroht offerts , & fes route» 
iîc la faine politique v S f^ra en. état ^ reéèi* 
.lier lefi -vices de l'admiiiktràtîbn géhérale ,' & 
de ranimera une infinité de parties ^ui lan» 
guiflent ; dont le mal met en danger, ' attaqui 

& peut détruire fueteffivement les parties lea 
plus faine^. 

'11^ y a plufîews RKSyens pour parvenir- à 
cette fin également utile à la grandeur du fou- 
verain , à la félicité dçs fujets, au repos ^ ^ 
la gloire perfonneHe duminjfïre : mais il pa* 
roît qu'un de ceux qui pburroîent y contribuer 
avec le plqs d'efficacitç , feroit de fot^er lirt 
bureau pour rexamen^^ la discuffion de tout 
ce qui peut jR^virà-ramélioradou dq com^ 
merce & à l'augmentation des finances, qui 
en fera toujours la fuite nécèffaire', tant.qu^ 
les opérations de< celles-ci feront liées , <ron* 
cercées & lUbordonnées à celles de ^Tâùtre^ 
qui eft rame, l'aliment & la mamelle de tou^ 
les les parties. •- 

Peut-être , dira W)ri„. qu'il fera diSfeile dé 
iféunîr un nombre feflifant de perfonnes, erf 
état de répôndfe avec futcès aux vues de cee 
éUblîiTement j <?e ne font -Jamais' les bonsfti 
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jets qui manquent au rol^ c'eft le roi qui man« 
que aux bons fujets , di$ Jkt. dtSuUy dans quel^ 
qu'çndrck de fes mimoires. Cette vérité i fi 
Ton y fait bien attention ^ eft de tous les 
tems , jde tous les àg^^ de tous lesïegnes. 
Se les (^vénemens ne Tout jamais démentie. 



frojJStJk Régiment pour fitabl^emm d^m 
bureau Ecottomiqufi. 
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.xiiN n'étant plus important à la gloire & 
^ la prospérité d*un Etat 9 que de faire fleurir 
le commerce & d'augmenter le produit des 
finances ^ fans caufèr Une nouvelle charge aux 
peuples; plufîeurs bons titoyena, animés d'un 
véritable zèle pour la patrie > ont employé 
long-tems .leur tems & leurs ibins à chercher 
les moyens qui pourroient le plus contri* 
|)uer à raceompliffement de ces grands avan-i 

Quelques-uns ont donné des mémoires qui 
ont été tendus publics , & fuiyant lesquels on 
^eH contenté de iake quelques tenutives; 
^'autres , qui n'^voient pas rencontré moins 
^QU^ement, n'ont pu fe faire écouter; f^i^ 
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parce qu'ils ont manqué de facilité pour ap« 
piocher les perfonnes en place , foit parce 
que deâ occupations, que les circonftances 
rendoient plus intéreffantes, n'ont pas permis 
à ces- mêmes perfonnesi de fe livrer à la lefture 
& k Texamen des projets qui ont été mis fous 
leurs yeux : &. d'autres enfin , pleins de bon- 
nes idé^ & de bons principes , les ont expo» 
fés d'une manière. fi vague & fi confufe, qu'il 
n> pas été poffible ^ ceux qui en àuroient.prt 
faire ufage / de donner le tems^néceflkîreà 
les débrouiller & à les concevoir, enforte que 
les travaux de tous font demeurés dans l^ou- 
bli , ou du moins fans exécution; d'où les un» 
& les autres s'étant crus rebutés & négligés, 
non feulement ont ceiTé de s'en occuper & 
d'y : réfléchir : mais encore ils ont dégoûté 
ceux qui , conduits comme eux par l'amour 
du bien public , auroient pu donner des avii 
Se des confeils , que leur étude ^ leor expé^ 
rience les auroiejnt mis en état de fuggérer. 

Surquoi le roi , toujours attentif à ce qui 
peut contribuer à affurer le bonheur de fes 
fujets , ^ ainfi ipi'à augmenter leurs richeflesi 
& défirant feprocarer la connoifTance de tous^ 
les lïioyens qui peuvent conduire à une fin û 
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looable & G avantageufe , a téColu d*éc'ablir 
im Bureau , compoie des peribnaçs Tes plui 
e3q)érîmentées dans le. commerce & dails-lâ 
fimtncc^^ pour travailler par elles-nièmes'fuf 
ces dckuK^ matières, recevoir, exàimnef & dîP 
cutier' tous les mémoires qui leur feront ten- 
ifff^t 'par lé .Roi ou par fon contrôleur géffé* 
fat^r^i^'finabce^; & a%i de dokner de l'ëiôa« 
lationt aux auteurs & âàiË examinateurs ^ ^ 
qi^ touc & pdffc dans ^^ette aflen^ée àréc 
udOté âtèienfëande 9 S« M. ajagéà.propoè 
'de pîCsOTte les règles fui vantes , qu'elle veui 
& entenè êcre^oaclemem ^fe^vées. 

ARTICLE Premier. 

- h^ fioreaii ièraSnônmié bureau ËCMùftàjuê 
& «çu£ qui h' compoièrcmi: ^ auront le^ titris 
de ^orfeUkrrécBMriemiEaaiomiqui , ^' tîen« 
àtos^it leurs féances dans tel r^r- àpparten^eiis 
àsi Loiii^i qui leur fesaiacçordé àe^teffes; 

: ■■..'.;■, ^^' .1 ' ' .>■'* 

f: Le dît.îBawÉui'ftM dîvifê en trois clailesi 
ig^i:V:(»x^reiidrbiic kê Ji^neraîres 5 & ceux qui 
fecQUi; jaDtadiœ.iRi commeq^xt ouit la finance^ 
lea4aelles.ferohi:;CO0ipQfô^ d^^^WE/ecook^ 
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lers chacime;, .^-nul nçipourra y, être admii 
que par le choix du Souverain. 

in. 

^ Le prince homniedés à préfdtit & pour 
toujours ' le^ Sêiir ^contrôleur général dès finanK - 
ces *pbur' chef Six 'tlit Bureau , auquel il pré* 
Cderaî^ lorsqu'il jugera à;propbs tïe s'y trou- 
ver, & fans concurrence avec le préfident 
annuel. » • » 

- • Les confeîllërs honoraires feront très re* 
'çcmnnandables p^rlejurs connoiffarices & leur 
expérience , d^ms ks deux parties' qui for- 
ment Tobjet <te^cèt^établi(rement> & au-moins 
dans une 5 à laquelle dès lors ils feront fpé« 
ciàlement enaployési . ■; ,' 

La claffe du coffiitierCe fefa fubdîvîfée en 
commerce de 'terre & çommeiçe 'dé mer; 
& <»lle -des financés le ftra parefllement:ea 
4deûi parties} feVoir, iBnances des fermes da 
liol & finance* â'impofition ; & il fera ap- 
l^^é fix cônMfers à toutes les bl-anches 
<fâ ^t^apport à chacune des dites quatre 
parties; & eotre les 24. un ierâ cfaoilî pour 

7' T 
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(êcnécaire par fcrutin & à la pluralité deir 

voix. 

VL 

Tous les confeillers , tant honoraires %ae 
de commerce & de finance, feront établis & 
domiciliés à Paris ; & s*ils en quittent le 
féjoury leurs places feront remplies, coaune 
fi elles étoient vacantes par mort« 

VIL 

Le roi fe réferve k lui feul & pour tou- 
jours la nomination des confeillers honoraires $ 
& pour la première fois feulement » ^Ue 
des confeillers de commerce & de finance; 
& à rég^d de ceux-ci qui viendront à va- 
quer par la fuite , le Bùreab élira trois fU- . 
jets par fcrutin , qui feront préfentés au prin- 
ce , afin qu'il lui plaife en choifîr un. 

VIIL 

Nul ne pourra être propofé pour les pla* 
ces ci-dcflus» s'il n'efl: d'une intelligence âi 
d'une, capacité reconnues dans la partie à 
laquelle il fera deftiné, foit pour y ;av:ï)ir 
travaillé d'une façon diftinguée, foit pôtir 
avoir fait quelque ouvrage connu fur la m»*» 
tiere dont il fera queftioA. 

IX. 
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i' . X • : «^ ; .; '. IX. ^ i:""'". ç . '...-; 
'^^ Le prince interdît toute espèce de déihat^ 
ëh^M& dé fplKcîtàdons, à ceux qiiî croiroîent 
pouvoir mériter une place dans cette ebmpa* 
gnie, & déclare ce qui aura été fait, au préju- 
dice .de c^ttç défenfe > caT^fe ftfftTante. d'ex- 
çiufionpour:leprérent& pour toujours^ Quel-^ 
l^qe mérite qu'e^ût d'ailleurs le candidat ,, âg 
guand fa contravention ne viendrait à être 
connue .qu'après fojn admiffion , vie ^Souyeraip 
veut qu'il foit auflîtôt rayé du tableau , fig^f 
espoir d*y être jama|s; rétabli. 

,: Jbes aflembH^ ibidinairis^itu:âît^^â(fesff>|â 
tScfidronc à^sr mercredis ajeochaqfciè ibé^m^f 
&Jo«squçikû)S te dits jogrsril {èrmcmatfï 
qtJd^ue.féffiTi^nJWrâxblée auvaiieQ] téiym 

les l'aies j^ êtes: alTgwî^ 
moins de deux heures „ depuis trois jusqu'à 
cinq ; & plus longues,' 1^. la néce^ti fc^re- 

'1 Jtfes ivaçàncpsido' tdtféaw ifcàttSniënèerôbraî 
>|KBmkri;Sepi»isbMl <% finiï^t'lê^dbfhsar^i^ 
Tom XI, A 9. 
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vembre , & il vaquera en outre pendant ia 
I^ZAÎne dd Pâques , |a feigne df la Pei^te^ 
côte, & depw lïtfok!Wii€édçîfQ«JJ9^tt^ 
çeUe des |lQi«^ - 

Les confèlllers ^ commerce et et ÊûaUdtf 
ftront afEdùs a tous les jours d'àfTémblée , et 
m1 ne pourra s'abfenter plus de deux mois^^ 
^our ts9 aiSaires particulières^ hors le tems ési 
VacaïKies I fans nn congé e^ès ^ SùvlV^ 

•" XIV. •'• ""/' ' - ' 
Chaque confeiller pourra s'appliquer à telld 
^rsm^ dQ'& divifion qu'il jugofa i pfopbs, 
^a <9to)9 9i»lt toute aoûre tpà mk fappoarc3i 
r^Mmi^ue. «h. générid de 4piè}^ nature 
fu'elk pid0e:écB» nudsiil: en^fera i> d^ck;^ 
, latîon par écrit , au commencement de dU4 
que aimée, de peur qùeplufîeurs ne fe ponant 

^Dâns'cEàque aiOfemblée, il y aura au^mo^t 
mi confeiller, foît de ÇQCimerce foit de finan- 

f9!pia^fi»^j^ M;;9Wl:«wtaiaippQC( 
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kfadîviûon; & tous les dits cpnfeillm, taiit 
.hoDOCitvre^ que dp CQinincxc^ ^ dç finwce, 
imrpiif ,^l»,]il??rj!^ de projjçfcr , eii tout tqns, 
.i«irs.dQ«tis , Icors remîurgae^ 5c leurs |r^exir 
bus > .fW ce çjm 9ui9. été prûpà^ dâos l'^çp!- 
kée, ■ "■ ...,.: ••■ 

• xvt- 

• • • • ■ i-r ; . ' • , 

Toùwis les obfemtions 4( méàoî]^ ^ui.^Q^ 
iroDC ^té ius ou px^im^hk^^^titsiS^ 
feront laiifô3 entre les hmiJm du ifeçrétaîro^ 
jiour y avoir recours au befoiii. . . 

XVIL 

Le fiuireaû ^^dlléra eikélemetit à ce <pie^ 
âans les occafiohs où quelques conlèiàers (bî- 
i-oîent d^bpînîôn différefttè i ' îi lie t'emplàfe 
dans le débat autunstâiriéj^cFâ^euïé'^ 

xviii. •--■•--/•i> 

; LeÉ .çorifeiiilers 4e JûîWîperce jil: 4efiijance 
^otit f(ûO';(^'eatreceaitu:a(Te^odanc«.^irec 
.k? p^/ouneç 4es plus %i^%4^ ç^^mm^ 

les in^^çp ^ Jpl ^prajdgiiqi-gue Ton rçççair 

noîtra milèij.- ; . .; , . ,', . . 

' Aa % ' 
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_ ; , -- : .XIX. 

f lie Barcaù chargera nn confeîller dtt com- 
mercé & un de la finance , de Jîré les ouvra- " 
gés intéreflans de Tim & l'autre genre,* qui 
•paraîtront foît «n France foit ailleurs ; dont 
ils feront rapport à 1» compagnie , le jour qui 
aura été réglé par le Bureau , en s'attachant 
Reniement à ce <pii pourra fervir à lareftifi- 
cation & à Taùiëlioration du commerce & des 
^njôicà du royaume > circonfl:ances^& dépen* 

dances. 

. XX. 

Knl des a)i^eiUef^ ne pourra repdre pu- 

l>Hçs les mémoires ^ observations . & : autres 

^luvrages fur les pjçi^es qui fo^t. rgbjfit de cet 

établifTement ^;^ s^iix^ a obtequ ja. perpaiffîon 

du Bureau. 

•XXL 

- - Le' Bureau né pourra recevoir aucuns mé- 
moires , écrits & projets dû dehSrt \ " que & 
tenvoi né lui en sJt 'été fait par ïë;S^.eontrô- 
leur général dès fiiianfcesV' lès^de&'feront tou- 
jours- adreffé^ au' ptéfMfent ,"î)àur étte'lbs, 
iskaminé^ & discutes dahs les àlTeiibblëes ordi- 
ilaîres , ou daiisr les cotnitéis particuliers » 
qui feront choiils par le dit préfident. 
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: -...-..: • XXII. • ' . ■ ' . 

Soît ^e cet* examen feîaffe dans les aflem- 
blées ordinaires, fôit qu'il ait lieu dans les*^ 
comités particuliers', le fecret fera toujours 
exactement obfervé, même a ïégard de ceùr 
des confeîllers qui n'y auront pas affifté, à 
plus for;te raifon par conféquentii l'égard, de 
ceux qui,ne.fexont pas membres du Bureau. ... . 

. . : ^ XXIII. ^ :. 

Lé -BureàU-aùrâ foin de raflembler , autant ^ 
qu'il fera poflible , tous les projets & tous les 
mémoires coricérnans le commerce & les finan- 
cés , qui <int été donnés en différens tems, 
pour les examiner & en extraire ce qui pa4 
roîtra utile j à l'effet de. quoi le Souverain 
donn^a les ordres néceflkires ; pour les retirer 
des dépôts o.ù ils peuvent aroir été remis* : 
. XXIV. ^ i : riv 

Tous les cônfeîUers , tant honàràîres que de 
commerce & de finance , ^auront également 
voix délibérative dans tous- les cas, fans ^- 
ception* 

Ceux ^ui ne feront point du* Bureau,, jiiç 
pourront y être admis^ ni .afliftçj: aux ^Sm^r 
Aa 3 



bléesy fi ce n'eft qpdnd ils y feront co^^daks, 
fK le feoiécaîre, «yeç h pq^oiflipâ dû Bi^- 
^u^ powf y PPP^^fer quelc^i^e? nioyens ut^^ 
i[es» t>^ I>pu^ y êç^ fnteiu^ fi\r ceux qa Ua 
l(arc4e2)C déjà proppf^ 

te préfidtet fëra au Boiit* de U tabk# 
]es -Ijdnoraîrfei occuperont les deujf côtés dit. 
chef , & ils feront ftiîvîs par les confeîUer^ 
^GK;hë9,au:vçiim.erçc; & ^à la %ffice : mais 
][es uns & les autres, dans chaque ai&mblée 
i l^eUe ïU djX^ fe plaqeroQt fuiyanç. 
]*qfà^ de l^eur ex^tri^ dans la falle» fsuàs ppa- 
:^ prétendre wcune inré^nuoence» 

.••■ •' XXVU : 

- Xe pi'éfiAàflit €stà trèé ^mtii k çt ^^ 
le- bon^ ordre;' fôitMélëmènt'obftiMté^ dani 
chaque affemblée ;\ & il rendra cpmpte au, 
j^ntrôleiK générales finances^ de ce quii 
CQDcemera.le. dit Buireau , & des matières 

XXVJIl 
Le préfident ferehoimné par le S^uvie^ 
^ jiftffîlëè^ jtéviêr de chaque^ &i^W-&/era 
iOiiSttiiil' «rls'^s la dafle' des totfûj^ket;' 



s&ais, quoique chaqde âônée il ait befoia d'une 
xu)ttyelle.nQqaiDacion, il potura être continué, 
XV^t qu'D plaira au monarque , qui lui don^ 
nera un iiibflitut pour tenir fa place , lorÇ' 
qu'i) fera obligé de s'abfenter des afleo^léçf 
pendant fjjij^lqi^e tenas, ' .. , 

XXIXf 

Le feor^taire lèra ei(a£t à recueillir^ en 
fubftançe toup ce qui aura été propofé, agi* 
té , examiné â^ réfolu dans chaque ai&n»- 
blée, & à récrire fur fon regidre^ Il figoe» 
|a les s^âes.qui en feront .délivrés , foît .^ 
ceux de la cojtnpagnie j^; foit a d^autres qm 
ptourroient a.voiç intérêt de les requérir, aprè^ 
toutefois que je. dit fecrécaire y wa é(# 
^.utorifé par le fimreau. , 

XXX. 

' I^ iegi(bes » ticrçs d^j)aperay coocerow^ 
Iç Bureau , . demeureronc ^toujouss entre Içfs 
iniaîns du fecir^taire» il e|t feta^ic inyeôtaiir 
\ la fia du mou de Pécendire de TanQ^dlB 
iCa création , ^ ^ ^ -n^entaire &n par le 
^éfîdent re^4 & af^goa^Ké 4^t«!iic ce ^ fe 
{prouvera y aff^.'^té aûgoMot0.^>(»4utt dif. 



' Le fecrë taire fèra perpétuel ; & ^ùand pair 
empêchement iégkîme , il ne pourra fatîsfaire 
à fes fonaibns, il pourra- commettre tel des 
tciofeîHers 'de commerce ou de Hiiance tuïï 
jugera à propos pour tenir fa çlacé. 



V QpoJq^^ le Sôuveraîi fbît^pléînèniènt çott- 
vâîhcu que tous ceux <juî ftront admis à ce 
Bureau;, feront plutôt guidée par f amour du 
lîén public que par aucun intérèVî çêpeniiaiie: 
îl '& propofe de récompenfep/ ©ti tenis & 
ïicfu', par des témoignages de fk bienveaiaii- 
yd > lés' fervîces de ceux qui fe feront àxUljOr^ 
^tiéff pair leur affiduité & par féur tràvai]. 

XXXlIïi^ ' '"' 

Il déclare de plus, qu^îl récompenfera ceuiç 
•^tii auront fbiirM^^aeî^itiétoOireS Utiles au ^ôm-. 
^eitre & à; la finatïce , âtjïèxr \écômpbn(lb 
îéra proportionnée à^ljs^vantà|;é'^'éû pourrai 
iréfultèr, ' ■ --V'^ -.n 'b i' 

*î •-:^^' ' 'XXXr^ ii ^- ••- ^^^ - 

• ï^t) Mxdtét ^'dttvàtitage '^ ^tahtîbn ^ te 
•pffeûe^fefa'jaélîVWr , ' dans lé'botirant du mok 
de janvier de -châtjttfr'îaônif e<% - une 4»édai^ 



a*or de la valeur de 50a lîv. à celui* quîaùra 
Ife',M«|}f B^popi^h* tme q^eft^on EcQBwi&î- 
que y qui fêjcaa^aoQcée ao-moios un an à Ta- 
vance : mais les membres qui compofent l^ 
Jtowa-WpoBP^SWtf» jamais concourir. ; ; 

'Le prince dôniïera'les ordres néceffaîres 
pour ràméubïënlèatrdu dît Burieàu , & pour 
qu'il foît fait un lônd hiffifant à fournir aux 
<lëpénèsorâinaîrè^; telles que le' papier, en- 
cire, éîred^pagne',' bois ,^ bougie, chaii- 
^lleV' enafetiéa- d%i/ftifle conciârge à fâ 
Uvrée &Ct * / 

Veut le prince quéle priéfént règlement ibiç 
lu à la^premîere^afleipiblée , & inféré dans^ les 
regiftrês 4^ Bureau , pour être eia6lement 
wfervç luiyant w forme & teneur ; .& s'il 
àrriyoït que. quêl(j[u'pn.y manquât , ce prince 
Y 'flatuérà' ïelon" réxîgéncé" <îu cas : Fait à 
92jC. 



y. : - . 
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Il t$r ététm»^^ àm Itt iétftfSËé^ 
f fe trouve fouyent^ln :Ftfigs:e d*ayoîr recours à 
^ foa(fa.e](t(aordîoMre^.pp]^ ffibyenir^ à.ies 
4^1^ Sm^U^ ^*¥^ js^mais fo^é au moyen 
^ui r^ préfeote icL 0^ n^^ iauroit douteif.quc^ 
je roi œ pxéfeFe tou^urs lajreflburce la moinf 
çnéreuie ; & qu'il ^'évite ^ . autant ^u'ij eîl 
poffibk « tQ^t ce cp épik fent^ la force & la 
çoncraÎQte , afio de fe ménager la cooSance 
publique j^ qui eft l'ame. du crédit , deJacii;- 
çolation & par conféqueut de toutes, les ç(>j^ 
fàlious dé finance. 

'Le prdjêf d'édité jo»it à ce mén^oijre^ lenv. 
hh réunir ayants^eu^jcnt^ bes âi$éren$ ûhç 
Jets.' B Éonfifte a p^rmçtlie rextîhâipn de 
^ÊftaiAés ]!tnt;è$ é^ redevances dûes^^aux j^^en$. 
^e mâîà-nîôhéy qJuî en elles-mêmes ibiate?^-. 
trêmement préjudiciables a,ux héritages dfes^ 
ville^ ôc de la campa^e , par le^r qualité, 
d'instimortiflâbles. 

Il n*y a aucun de ceux qui en, font grevés,^ 
qui xie fiflent leurs efforts ^ par eus; op pai;^ 



Jeans "p»e|ùi êtWih'i pour être dëçl^é| 
^iiflft^i^U lî'ifitfdî^ocfc! , &qui-, pour y 
pârveBfr , ■ ]^e JJôttâlftut leur -argent dans le^ 
èsîffè» du téi , àyco ai^tâût d'etnprèiîfeineriti 
qu'ils auroient de répugnance à payer un6 taxé 
5ui'd<aitl«ôîfe efi iûfcér^t double de là reiïte, 
doritasâttïttftîftla<fultfiîefeli|jérer. ' 
- Lé4. gepâ '* *B^n*tnoîte'' Sauront rien' dé. 
rtifefifiaBîé •E-ébjeâfeT', pâ3Sqixe"le îoï leuï. 
jl^â âîlbdôjlôriièftt- fe inontâiic'de m tede- 
Yâôdëà i dk-qii'ai» li^ d'être obliges de fui- 
yre , & fouvnt de discuter une nmkîcude de, 
âébkçid , ^ttël^iJèfois înfôlvâbles' , &• t'ou- 
i^raf é ûe ttikvaiè volonté, iU feçoçt etap}f>yé$, 
fiïf ié8 àalfc du dMiâiôej pour, les i<»rinies^ 
Côtoie* tiatà^eôt! ditoit dé <ouçher ; & Hi 
les touche]»)ç«^a&i diseuifiooâ ; ^ p^& Se 

Us plûi'^lé» (& Ie$ phi^ fd;upujeiça: de, 
êéuJc ^u^ Wt>'élfeiïtéttt les personnes 'qui; ont 
i^i i^ çîp»ftiiÉ«é Ces réûCés-àtbdéyances^ 
i^e poi^ront ift^^làibdk*' que ton Viole îeursj 
diîforitibtei 'ft^uqué cedç-qui.i^oîH: tenues de, ' 
j^ &^té',^-çëtti^at[<mt S'rëc^o&lés'rén 
^ibûtfc(nà^& k^ Téeompàîfb qui y îsût'&ii 
ittàchâfes^ -^ - ^^ • • •- - ' • -' ■ ''-^ ' -'•■- V ' 'I - .'" V *; ' >" 
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Les pcfTefTeuis des biens chargés de ces re^ 
devances , affirandiis d'une fervitade éternelle, 
les cultiveront , les répareront & les eQ]ibeIli« 
ront avec icomplaifance ^ au grand avantage 
de rEwt. 

Le public £sttigué & même irrité de voir 
joumell^^nent ^^dTer fon . patrimoînje , ikas 
espoir de retour. , dans des m^. déjà ex- 
ceffivement. remplies;, recevra avec applau- 
^îflVmgfit , quoiqu'enpayapt, h promulga* 
don d'une loi, gui lui reflituera l'héritage 
de fes^petes. 

Le roi , moyennant un intsésêt beaQcq^p 
plus modifie ^ gu'il n'eft ordinaire ib pareil^ 
les drconftances, iàns aucuns £rais dp Tég^e^ 
fans le miniflere des mitans, pre^çtie toujouni 
à charge au ^^Mivemement & aux fujets, 
recevra un fecours d'aigent , que J'on. prér 
fume .deyoir -épre aflez confidéi^ble* « 

Il fçroit difficile d'œ ^éterB#er l'objet 
général ^ parce que perlpi^: ne çomoît af» 
fez bien les parties qui le 'comppienf : mais 
jcn fuppofant ^, d^u^ tout le royaumey feule** 
ment un milÛph en.xedevances & r«nte$ de 
l'ttpece doM jUi. s'^t j;^.^ que .dç ^ce mil*^ 
lion^ il^ n'y en ait que la moitiç qui folç 
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rachetée, il efi' réfultéra toujours un capi^ 
de * - . ' .. / . i2j56o;(MoAwi 
Dêui (bus pùuflivm - -îift5o,oôo. . 

Ce qui, feroît un total de î 3l75ô,oôo; llv. 
Cette éftimation étant foibïé , petit- être le 
produit, excédera- 1 7 il de beaucoup : maîj 
quoi qu*n en foît, lé moyen propofé He peut 
croifer nî affoiblîf aucuns de ceux "ique l'on 
jùgeroît à propos d'employer par la fuite ou 
en même tems , parce qu'il eft ifolé à in- 
dépendant de tout autre. ' ' 



Projet, i^Edit pour le rachat des tentée & redc^ 
lances dues' àuis^ gens de * mmn - morte. ' 

JUp û î f 6cc. Lés^ biens fonds /4ànt des vîlw 
les que ^ de * laf Campagne y étzEB la ^fîéHefle 
prîmîtivfe dé PÊtat ,"' nén'Aé^îiôéif à'pafiî 
plus digne rfe noi attentions y *^ue^d%K:éli«^ 
irâger, par toutes fortes de mo^éift r leë poiP 
fefleurs ;à les* entretenir & à îés cuItiVèr de 
manière à en ^aiàgmcnter lès «pifodliiïs & 18* 
Vaîeûrs, autant' 4tî'îï l^tir (fera pbfllbl^^ • ' 
\ Ivaffeftièn Naturelle "que -chacun'^ pont ^4 
rtéritâgè de'ïès pièfe^ àÀs iw^ppei «^ 



ccmcoim derAutorité Souveraine, pourexci- 
ter la vigifemoe & rém^btion 4sè propriétaî^ 
jrés : ,m^$ uiie gràtide parde de ces bîeiis ëtanr 
chargée . de ièntes & de redevances ; dont cri 
lie peut les aflTrancrhîr y i|$ feint t6;mBei ^. par 
cettç (^pece de taiihe, dans fin avilijlenient il 
roineiw^ que Ton ne peut prq^que plus lei 
compter 9u. Qonibre des effets comm^^^ld 
de la Sociëtif. Les propriétaires |e$ négli- 
gent , quelquefois même jè> abandonnent en- 
tièrement; ce qui caufe un préjudice inexpn- 
mablev' tant par le défaut de valeur de ces 
biens , qœ par celui d'pue çoltute fi^%tg^ 
ce qui dîmume Içs produftipiis , & prive de 
travail une infinité d'ouvriers & d'artifansj 
doiH rmaâ^çn influe néceflàlr^eot ihx toptâ 
les paniesr du corps politique », par, iâ lî^iCm 
intime, qu'elles, ont entre êlLeiéf Ces ïedçyaa- 
ci)s noiHraçhpu^es fiwt ceJIp^ ^ fym dues 
wm gj^ 4e maîn-çiQrce ^ ^doot npn3 avons 
ïijfolu 4'iJBfjwwîhk. tes 4#)it^u» , *n affarant^ 
«Knj^iç^ tçwf,. à peipétuité., .fm dits gea4 
de maw^mpnfc , ^ le paiçnjysnj^ awwd de la va^ 
teurdf^tcp qmje«r,aura*'té ^y^na^^ 
légué 4i^4a^i)é:i eoi^rte que ksJfondatiaxu ^ 
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ititres dtargm^ 'ifurtéh ont été. Pdhget» cônti^ 
imencd^Ôtrf^:acqttkcées àllsctoii]!, cconme paÀ 
ie paflë ) £tœ storahe dimimiôon m JnterrofiA 
tiôp.^^U^^m) &'le«;pa]i3cidîera tfooinardnt mt 
égal avantage dans cet arrangement: les diëi 
pofitions des fondateurs ne fouffiriront aucune 
aJtératioQ , ^ nous y trouverons eh m^è 
teips. yn fqcpur^ capable de, fubvenir à une 
partie des d^jpenfesqui ppuiront, dp venir ex- 
firaordioairps , ^ fen? êq:e phlig^ dç diargeii 
PQs ^^^pl^i 4e QQi^velles împpfitiopsw A ces 
ÇAii^»?j y^^l^m^^ nçuspîaîf^&c. , 

' que nature & espèce j]u*ellès puifTent être^ 

' eues par \e$ fujets de notre royaume ^ pays^ 

[ terres^& feî^eurîes de libtfè ÔbâSïknc*e , de 

^ quelque étaf '& coijdîtîoh \ |n^^ fôîent , aux 




fexe^ écbtej; 9 fabriques, hopitaici^^^ malàdrié^ 
iles , màîfôns" de charité ," filles 'j MourgHl 
çomnjunkjiti^s ^ autres 'géias^de' main -mor^ 
i^ns exception , puîffent |tre p» eux'rache» 
téesy éteihtei& àmbhîés/ pendant le cei^ 



é: de laf nàmiére; qbi femjici-jiprès.piar oouji 
opliqciée , .nonobflântjtàQsiidicsi) déclaratj? 
ODS âccégleméns' contraire» 9 aiaqi)^Mpii$ 
nons expreffîmeôtt dérogé 'iS£ àtiS^^ba^v^s 
fe'préfenU' •' -^ '" . v ?'»î:;: r...- . :: : :;.. 
-.- : . .:■•^•;• .IL- l '': ,.l ' ..-[[-_ 

Pour joûîr. dû .bénéfice de Tartlfcle cî-deïl 
fus 5 nous accordons à ceux ,. donc les maifoiis^ 
terres & héritages font chargés des dîtes ren-* 
tes , redevances & fervîtudes ^ le tems & 
espacé de trais années, à compter du joûf de 
la publication du préfent édît^palTé lequel les 
en déclarons déASs^y & voulons que les cho* 
i& foient & danetffènf à cet égard y au éttême 
& ien^slable âàt ou ^les ëc^ient suipàiaVahc*' 

. - Le . radwç. & .sjtportîflemigQè làu iè>rt princî- 
p^i.des dite& rentes 9 redevances Se iervitudes « 
fe. ftra pju;]les dél?iteurs d'içelte., fur le'pîed 
dç.,«i^ fois leur pâleurs énforte que ;,' ûuflei 
rjÇj^e.en aigept^^eft de niyje4ivrësi^ le débi^ 
tçur ne poqna' en jêtxe libéré '&.a^^ 

fâjrtt. commun f«^c€auiV'i|s. auront vafti 

pen- 
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i)endant les dix années immédiatement précé- 
dentes , dans les marchés de la ville royale h 
plus prochaîne , eti égard a la différence des 
ïhefures , dont la partie débitrice fei'a tenue 
de rapporte!- certificat en bonne forme , dû- 
faient légalifé , fans lequel il ne pourra être 
admis à fa libéi'atioh. Il en fera ufé de lilême 
pour toutes Jes autres espèces de redevances 
& fervitudes , de quelque nature qu'elles puit- 
fent être ; & ce prix commun , ainfî établi j 
ihultiplié par ij. fera le montant & là liqui- 
dation de la femme à payer pair les débiteurs, 
pour leur affranchiffement , outre les deux 
fous pour livre d'icelle. 
IV. 

Lespaiemens de ces rachats & extîn6lîoris 
fe feront par les débiteurs , ou par leurs fon- 
dés de pouvoir , entre les mains du tiréforier 
de nos revenus Cafuels , fes commis ou prépo- 
fés , lesquels fourniront leurs récépifles , por-» 
tant promelîe de remettre aux porteurs^ à 
toutes réquifitions ^ des quittances du garde 
de notre ttéfor royal en eiercice , de la foiti- 
me qui aura été payée , & une autre des 
deux fous pour livre. 

V. 

A compter du jour de Texpédicion des récé* 

Tome -X/. B b 
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pifles do tréforier de nos revenus cafuels , fês 
commis & prépofés , voulons que les débi« 
teors des dites rentes , redevances & fervitu* 
des , foient cenfés les avoir dûment rache^ 
tées, éteintes & amorties; & en conféquen^ 
ce , qu'ils Ibient quittes & déchargés de tous 
paiemens envers ceux à qui elles étoient dùes^ 
(ans que , Ibus quelque prétexte que ce foit, 
ils puiilênt intenter aucune action , ni exercer 
aucunes Contraintes envers eux. Faifons de- 
fenfès à tous huifliers & férgens, tant de nous 
que des juftices iè^euriales» de faire & 
fignifier aucuns aâes pour raifon de ce , à 
peine de loop. liv. d'amende ; & à tous ju- 
ges d'en connoître , à peine d'interdiétion , 
de nullité de jugemens & de prife à partie. 
VI. , 
' Comme plufieurs des dites rentes, redevan- 
ces & fervitudes , font dues par différens 
héritiers folidaîres , fraicheurs , comperfon* 
niers y ou fous autres dénominations & quali- 
fications , fuivànt ce qui efl: en ufage dans les 
différentes provinces j voulons qu'un feul, à 
défaut des autres , foit reçu à faire les dits 
rachats^ & amortiflemens en la forme & ma^ 
niere portée au troifîeme article de cet édit : 
au moyen desquels , leurs ci- devant codébî- 
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teurs continueront à leur fervir les dites ren- 
tes, redevances & fervitudes, jusqu'à extinc- 
tion de chacunes de leurs parties , dont nous 
leur réfervons la faculté; perpétuelle, tant col- 
leftivement que féparément. 

VII. 

Au cas que quelques débiteurs des dites ren- 
tes, redevances •& fervitudes, nejugeaflent 
pas à propos , ou ne fuflent pas en état de 
s'en affranchir , permettons à tous autres de 
' les acquérir , fans qu'il foit befoin du confen- 
tement d'aucune des parties y intéreffées, 
aftivement ou paflîvement , en obfervant les 
formalités prescrites par l'article ÏIL Voulons 
en ce cas que les débiteurs continuent à fervir 
& à payer aux dits acquéreurs les dites rentes 
& redevances ou fervitudes , après que les dits 
acquéreurs fe feront faits connoître pour tels, 
par la fîgnification des récépiffés qui leur au- 
ront été délivrés par le tréfpriet de nos reve- 
nus cafuels , fes commis ou prépofés ; à dé- 
faut de quoi les débiteurs pourront y être con- 
traints par les mêmes voies , qu'ils Tauroient 
été par les gens de main-morte , à qui les dites 
rentes'& redevances appartênoient,/réfervant 
aux dits xlébiteurs la faculté perpétuelle de 
Sb 2 
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s'en libérer , colleélivemeçtt ou féparénvent 
toutes fo\s Sç quantes. 

Vin, 

Déchrons ceux qui auront prêté leurs de-r 
niers pour faire tes dits rachats bu extmaîons,^ 
foit aux débiteurs originaires , foit à ceux qui 
les acquerront en leur lieu & place , fubro^és 
à tous les droits , noms , raîfons & aftions 
refcîndantes & refçifqires des gens de main- 
morte, à qui il auroit été primitivement dû; 
& en conféquence les fonds , fur lesquels le$ 
dites rentes , rçdevances Çc fervîtudes étoient 
affifes& affigÉées, leur (feront & demeureront 
fpécialement afFeûés & hîpothéqués par prêt 
férence & (kns concurrence , ^Sf ce à compter 
de la date du titre primordial d'icelles , juf* 
qu*à leur entier & parfait çembourfement. 

N*entendo;i5 comprendre ^ dans les rentes,^ 
redevances, fervîtudes & autres charge$.j^ 
dpnt nou$ accordons aux débiteurs la liberté 
de s'affranchir , celles qui peuvent être dues ^ 
s^ çaufe des corps de termes , fiefs., feigneuries 
\4? juftices , po.fTédçs par les gens de maîn-f 
^vOrte , qui continueront à être payées & fer- 
vies , paf les, pftflTelTeiiirs & détentèi^rs ' de» 
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hérîwges y fujets , comme du pafle , fans au- 
cune innovation à cet égard , foit que les dits 
corps de terre , fiefs , feîgneuries & juftices 
proviennent & faflent partie des biens de la 
première dotation , foit que l'acquilîtion en 
^it été pqftérieurement fa;te par les dits gens 
de main -morte. 

X. 
JPourque lesmefles, prieras, obîts, diftri-. 
l^utions d'aumônes & autres charges , pour 
desquelles les dites rentes , redevances & fer- 
yicudes ont été ét^bUes, çonftituées., fondées » 
léguées Sç données , foient continués à Tave-: 
i^ir , fi^ivaqt les intentions & les 4isp,o(}tions 
4es fondateurs, teftatei^rs & donateurs; vou- 
lons & ordonnons que ceux qui en auront fait 
le rachat ^ fo^t dé(;)iteui:s originaires , foit ac- 
quéreurs à leur lieu & place , foient tenus d^ 
remettre, dans trois mois de la date pour tout 
délai, à peine de toutes pertes & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts , aux findîcs, 
adminiftrateurs , procureurs , ou autres qu'il 
appartiendra , régiffant les biens des gens de 
n^ain-morte , fur lesquels les dits rachats aur 
ront été faits , les récépifTés en original du 
trëforier de nos revenus cafuels , fes commis 
9u prépofés, dont ils leur fôuriiiront leurs dé* 
Bb 3 
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charges & reconnoiflânoes^ par devant notai- 
res, aux frais des dits acquéreurs, au pied de 
copie des dits récépifles , pour ètte les dits 
originaux remis par les gens de main- morte ^ 
leurs procureurs , findics ou agens , au garde 
de notre tréfor royal en exercice qui , pour 
valeur , leur délivrera une quittance de finan- 
ce, libellée fuivant les titres primordiaux 
qu'ils répréfenteront : & en cas de refus par 
les dits gens de main -morte de recevoir les 
dits récépifles , voulons que la fbmmation gui 
leur en fera faite & de fuite la confignation 
chez le premier notaire royal , vaillent re- 
ccxmoiflance & décharge fuffifante aux dits 
acquéreurs , fans qu'il foit bcfoin d'aucune 
autre formalité, pour les faire jouïr pleine- 
ment & paifiblement de Tefifet de leors acquî- 
fitions & rachats. 

XI. 

Les iîndics , procureurs , adminiflxateurs, 
agens & autres gouvernant les biens des gens 
de main- morte, feront tenus de communi- 
quer, toutes fois & quantes fans déplacer ^ 
aux acquéreurs des dites rentes & redevances , 
les titres & pièces qui y auront rapport, mê- 
me de leur en fournir des copies coUationnées 
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en bonne forme ^ à la première réquiûtîon, 
& aux frais des dits acquéreurs , à peine d'y 
être contraints par J&ifie de leur temporel , & 
de toutes, pertes , aînfî que de. tous dépens, 
dommages & intérêts. 

XII. 

Nous déclarons' le produit de nos domaines 
fpécîalement affeélé & hipothéqué au paie- 
ment de la valeur des rentes & redevances qui, 
par Tévénement dés rachats & rembourfemens 
autorifés par les dispofitions du préfent édit, 
fe trouveront être par nous dues aux gens de 
makï-ïjnortô: à l'effet de quoi nous ferons com- 
prendre annueUement dans ks états des dit^ 
domaines de chaque généralité , au chapitre 
des fiefs & amnônes , lemontauc, enunfeul 
article , de ce qm>appartiendra,à cJbçaque égli- 
fe , monaltere, hôpital maladi»rie, maifon 
de chacité , écolè.y fabrique ,:; Mille,, bourg, 
communauté &q. ibrcds jBuseaux d9s,reçe(« 
tes. générales dès • dcmudnes , qpe ies parties 
jugeront à propos d^diquer pour, leur plus 
grande commodité ; & à défaut de fonds fu£* 
fifans dç notre domaine dan^ quelques provin- 
ces , fur les recettes des tailles & impofitions 
ordinaires > qui à cet effet y demeureront af- 
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k&ées & hîpothéquées par préférence , & 
jusqu à due concurrence. Voulons que le^ 
paiemens des fommes qui y feront employées, 
teut foietit exafteiiient & diligemnient faits 
par les receveurs , fans aucune dimintitioil ni 
frais , fans même ceux de quittances > dont 
nous les avons expreffément déchargés , ainfi 
que de tous droits d'ainortiiTement & centième 
denier, qui pourroient être prétendus par nos 
fermiers, pour raifon des converfîons des 
dites rentes & redevances. 
Xllt 

Les difficultés & conteftatîons qui furvien- 
dront fur l'exécution du préfent édit , cir- 
conftances & dépendances , feront inftruites 
& jugées par les fleurs intendans & commif- 
faires départis pour l'exécution de nos ordres 
dans les provinces & généralités du royaume , 
& par appel à nôtre confeil : faiibns défenfes 
à tous juges d'en connoître , à peine de nul- 
lité de leurs jugemens, de prife à partie & de 
toutes pertes & de tous- dépens^ dommages 
& intérêts &c. 

Fin du Onzième Volume^ 



